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Introduction  : 

Les travaux sur le theme des "relations ville-campagne" sont en fait relativement 

recents dans le cas d'etudes tropicalistes, ou en tout cas us sont longtemps restes axes sur 

des problematiques urbaines. Cetait, par exemple, la mesure de l'influence urbaine sur 

les campagnes, avec la question de l'approvisionnement des villes analysee en termes de 

flux par VENNETIER ("Reflexions sur l'approvisionnement des villes en Afrique noire 

et A Madagascar", 1972). D'un point de vue proprement "ruraliste", us ont reellement 

emerge dans les annees 1980: un certain renouvellement des questions se fit alors jour 

grace aux nouvelles approches de chercheurs qui se sont penches sur la redefinition de la 

"ruralite" dans les "Pays en voie de developpement" (et plus seulement sur des visions 

urbaines ou au contraire des questionnements limites a l'agricole uniquement). C'est 

ainsi, qu'on en est parvenu A penser desormais que l'etude des campagnes etait 

indissociable de celle des villes, et que celle de leurs relations devenait necessaire et 

interessante pour apprehender les dynamiques des unes et des autres. 

Ce memoire se propose donc d'envisager ces relations au Kenya A partir d'un 

milieu special : celui d'une zone que l'on peut qualifier de "theiere". 11 s'agit alors de 

tenter de saisir les synergies qui peuvent exister entre la ville de Kericho et son arriere-

pays theier (relations particulieres au sein d'une economie de plantation jusque lA 

fortement encadree, et avec une ville toujours presentee par rapport au the). Le but est 

donc de faire une sorte d'etude transversale d'un "systeme" dont le the serait le coeur. 

Cela se fern a travers les liaisons entretenues par les petits producteurs : us representeront 

donc le point de depart (et les referents) de cette etude rurale. Cet angle d'approche 

determinera l'orientation de la recherche et son fil conducteur pour cerner la 

problematique des rapports existant entre the et urbanisation... 
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Les travaux sur les relations ville-campagne au Kenya paraissent plutot rares. La 

plupart de ceux rassembles sur la question se contentent d'une vision tournee vers la ville 

et ses problemes, et commencent A dater : ce sont les analyses d'une periode de forte 

croissance urbaine (avec l'extension rapide des grandes agglomerations dans les annees 

1960 et 1970). II semblerait neanmoins qu'un certain regain d'interet naisse en ce 

moment pour les nouvelles formes d'urbanisation en campagne : un recent courant de 

chercheurs se penche actuellement sur l'emergence des petites villes secondaires 

Icenyanes et sur les politiques qui les incitent. 

Cette etude s'insere donc dans cette mouvance. C'est un sujet inclu dans une 

problematique generale d'actualite, mais qui se veut aussi un exemple original en ajoutant 

l'approche plus ruraliste a partir d'un milieu theier specifique... Rappelons aussi que la 

liberalisation des filieres agricoles au Kenya, sous l'effet des programmes d'ajustement 

structurel et de la pression des bailleurs de fonds, entraine une reorganisation qui doit 

s'integrer dans les territoires productifs en fonction des trajectoires individuelles. Ce 

contexte induit un parametre supplementaire a prendre en compte dans Pinter& du sujet, 

justifiant aussi le choix de la zone etudiee. 

Sans doute est-il necessaire de poser des maintenant les limites de ce travail, en 

precisant mieux le cadre de l'etude. Que le lecteur soit averti que nous ne nous 

consacrerons pas vraiment a une analyse detainee de la ville de Kericho pour elle-meme, 

ni a celle des divers bourgs presents au sein du district. La situation des citadins et celle 

des nombreux ruraux qui n'exploitent pas le the ne sera pas non plus prise en compte : 

nous ne disposons que de faibles donnees et devrons operer de ce fait des choix dans les 

axes des problemes &vogues -et ce meme Si nous sommes conscients de l'interet que peut 

representer pour ce sujet retude d'autres groupes ruraux et une vision plus complete de la 
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Notre propos sera donc plutot de soulever des questions en fonction des 

remarques faites a partir du terrain, et de proposer les angles d'approches divers que nous 

pourrions privilegier lors d'une future recherche. Car, afin d'envisager de maniere plus 

exhaustive les differents aspects que nous tenterons d'aborder, ii serait evidemment 

indispensable de proceder a un travail d'enquetes approfondies sur place (notamment sur 

les gares routieres et les marches, aupres des commerces et des administrations) qui, 

grace A de nouveaux apports quantitatifs et qualitatifs, permettrait sarement de mieux 

orienter nos suppositions et propositions... 

Nous devrons donc dans un premier temps nous contenter de references 

bibliographiques plus ou moms directement centrees sur le sujet, mais surtout des 

observations realisees lors d'une premiere approche sur le terrain pour le travail de 

Maitrise (janvier a avril 1997) et d'un bref passage en fevrier 1998... 

Le deroulement du raisonnement peut se resumer ainsi : nous ferons dans un 

premier temps une breve presentation des selections bibliographiques A l'echelle 

nationale. Puis, nous nous attacherons plus precisement A la description du district de 

Kericho et de la filiere-the. Enfin, nous tenterons de cerner les types de relations 

qu'entretiennent les planteurs avec la ville principale et d'envisager leurs impacts... 
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PARTIE 1: 

ETAT DES "SAVOIRS"  
SUR LES RELATIONS VILLE-CAMPAGNE 

AU KENYA  



Partie 1 : 
Etat des "savoirs" stir les relations  

ville-campagne au Kenya  

Avant tout, 1 'inventaire des etudes déjà menees en rapport avec le theme des 

relations ville-campagne semble un prealable essentiel, de facon A faire part des donnees 

recensees a travers une selection bibliographique. Notre propos sera donc de nous 

pencher dans un premier temps sur les informations rassemblees sur le Kenya, 

avant de tenter dans les parties suivantes de recentrer la recherche sur le district de 

Kericho et sur sa zone theiere plus precisement. 

La plupart des travaux examines, et qui concernent de pres ou de loin les 

interactions ville-campagne au Kenya, peuvent 'etre classes selon qu' ils concernent l'un 

des trois axes de recherche principaux que nous avons pu distinguer : 

la croissance urbaine, 

le developpement des campagnes, 

ou les migrations de populations. 

Les grandes lignes directrices des references retenues seront donc presentees 

succinctement, afin de mettre en evidence les centres d'interet des divers auteurs qui se 

sont penches sur la question, et ainsi soulever les problematiques importantes que nous 

retrouverons pour la zone qui nous interesse... 
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Chap. 1. L'urbanisation du Kenya 

Le phenomene urbain et la croissance des villes se posent comme des themes 

recurrents au sein des ouvrages et articles consultes sur le Kenya. Ces derniers 

s'attachent alors soit a retracer l'histoire de 1 'urbanisation dans le pays, soit a decrire les 

evolutions urbaines actuelles et a en dresser un bilan detaille. 

1. Un rappel sur la recente histoire des villes 

Dans ce chapitre, nous nous appuierons principalement sur les informations 

fournies par OBUDH0 1 . Les villes kenyannes peuvent en fait etre repertoriees en deux 

types morphologiques distincts : le type "duel cotier" des villes fondees avant la 

colonisation et utilisees ensuite comme point d'appui de sa mise en valeur, et le type 

"neo-colonial" des villes de l'interieur creees par les colons. 

a - Un bref apercu des formes d'urbanisation precoloniale 

Notons tout d' abord que, bien que nombre/ de travaux fassent etat d'un 

peuplement tres ancien en Afrique orientale, tres peu d'etudes se rapportant 

l' urbanisation dans cette zone ont reellement identifie des installations humaines 

compactes, pouvant raisonnablement etre considerees comme "urbaines" avant 

l'intervention coloniale. 11 semblerait en effet que les societes locales aient eu un caractere 

fragmentaire tres marque, et qu' elles aient longtemps ignore la notion de "village". 

Le littoral incame cependant une exception, la tradition urbaine y est relativement 

ancienne : "hormis sur la cote, ii y avait peu de villes en Afrique de l'Est avant 

1 OBUDHO, ADUWO. 1990. OBUDHO. 1984; 1976; 1975; 1971; 1963-64. 
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l'etablissement de l'administration etiropeenne 2  ". Les places commerciales fixes qui 

permettaient les echanges entre cotes africaines et arabes et dont l'existence fut rapportee 

tres tot, devinrent les premieres vraies villes permanentes de la region des le ler siècle, 

avec l'installation des Arabes. Les vieux centres de commerce evoluerent 

progressivement en villes-etats musulmanes entre les 1 leme et 16eme siecles; c'est-A-dire 

en villes autonomes souvent prosperes, construites en materiaux durables. 

Le milieu du 19eme siècle marque un certain tournant avec l'apparition des 

"Caravan Towns " L'episode portugais (1500-1700), puis la periode arabe d'Oman 

(1700-1850), avaient d'ores et déjà montre les premices d'un changement dans le 

processus d'urbanisation de la region : Pinter& s'etait alors plus prononce pour une 

orientation des villes swahili vers I 'arriere-pays, et pour un developpement de 

l'urbanisation dans l'interieur des terres. En meme temps que les relations entre 

hinterland et la cote ont ete plus importantes (avec l' intensification de la demande en 

matieres brutes et en esclaves), de nouveaux centres permanents ont ete crees le long des 

routes frequentees. La majorite de ceux-ci ont ete etablis a proximite, voire A la place, des 

quelques marches periodiques de contacts, que certains nomment "villes invisibles3 ". 

Alors que jusque IA le commerce cotier restait sans impact sur le reste de la zone, les 

caravanes arabes, swahili, kamba ou encore kikuyu, participerent petit A petit A la 

naissance de villes-relais, fondees a l'origine comme &apes pour le repos des 

commercants et haltes pour le ravitaillement en produits frais... 

Neanmoins, et meme si quelques Caravan Towns ont fait leur apparition, la 

grande majorite des centres urbains (autres que les villes construites sur 

2 „ except on the coast there were few towns in East africa prior to the establishment of european 
adttutust7,..tton. Many of tile coastat pc, -ts have a long history and were described as intpurtant centers of 
population by such early travellers as Ibts Batuta, and Vasco de Gatna. " Rapport de l'East African Royal 
Commission, 1953-55, in OMINDE, 1968. 
3 Expression dc TAYLOR, reprise par OBUDHO, pour designer les centres in.visibles d'echanges, ou 
marches periodiques (intra et inter ethniques) a la base de l'urbanisation et de la definition des villes 
africaines " traditionnelles ". 
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le littoral) ne sont que creations europeennes au fur et A mesure que les colons 

penetraient dans les hautes terres en developpant les transports (et notamment grace A un 

axe ferroviaire structurant l'espace utilisable). Nous pouvons a ce sujet observer la Carte 

n°2 qui indique les plus anciennes vil les avec leur époque de fondation (avant 1913). 

b- L'influence des orientations britanniques sur la trame urbaine 

L'etablissement du controle europeen sur la region a la fin du siècle dernier 

annonce la fondation de nombreux centres. Par consequent, divers systemes spatiaux 

coexistent dorenavant sur tout le territoire, parfois superposes sur un merne site : 

- des fondations a caractere economique, Caravan Towns 4  OU "Trading centers" lies a 

l'emergence et a l'affirmation d'un commerce tourne vers les ports et l'etranger (et qui ont 

parfois repris a leur compte les rares marches periodiques, au nom de 1 'Imperial British 

East Africa Company puis du Colonial Office), 

- de recentes cites coloniales aux fonctions specifiques (principalement administratives et 

politiques de controle du territoire nouvellement acquis, que l'on appelle generalement 

Bomas 3) ajoutees sans aucun souci d' integration par rapport aux systemes preexistants, 

- sans oublier enfin l'implantation par les missionnaires de multiples stations A l'origine 

de certaines agglomerations (missions, ecoles et hOpitaux souvent A l'ecart des centres 

urbains recernment crees, et avec des fonctions de collectes sur les marches). 

Ainsi, on assiste a la mise en place d'un reseau urbain neuf, a plusieurs niveaux, 

tres peu relies entre eux, correspondant aux differentes strategies d'un schema allochtone 

surimpose (qui ignore le systerne traditionnel des marches preexistants, et s'appuie sur 

les infrastructures de transport). Ce nouveau modele cree par consequent des contrastes 

marques en faisant evoluer l' aspect spatial de l' urbanisation A travers la preference 

4  Telles des villes fondees entre 1850 et 1895: Tsavo, Machakos, N'gong, Taveta ou encore Mumias. 
5  'Ulnas" : mot swahili signifiant a l'origine un bâti de defense et de protection, il est utilise pour faire 
reference aux quartiers administratifs coloniaux (souvent eriges dans un but de "securite")... Comme les 
chef-lieux de Kisii ou encore de Kericho... 
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indeniable pour les Highlands, et les liens etroits avec la construction de la Scalter Road 

de Mombasa a Kisumu ainsi que 1 'avancee du chemin de fer "Uganda railway" 6 (tous 

deux acheves au tournant du siècle); alors que jusque la, l'existence des vines etait surtout 

le fait du commerce maritime. 

Par ailleurs, si les colons ont eu une influence non negligeable sur la configuration 

du reseau urbain (et donc sur les desequilibres encore visi bl es aujourd'hui dun reseau 

incomplet, a l'image des autres pays oa des creations coloniales ex-nihilo ont eu lieu), il 

parait essentiel de rappeler que l'attitude qu'ils ont pu avoir A 1 'egard des villes et des 

campagnes a tout autant influe sur le degre et la vitesse de l' urbanisation du Kenya (en 

instaurant un dualisme ville-campagne de nature economique). En effet, les politiques 

menees pendant l'ere coloniale (plus ou moms poursuivies apres 

l'independance d'ailleurs) continuent de marquer l'espace et les 

migrations, la nature et le niveau du fait urbain... 

Un developpement separe a ete institue entre les communautes, materialise par la 

mise en place des "Scheduled Areas" et des Reserves africaines. Les conceptions ont 

evolue a partir du milieu du siècle en faveur d'une modernisation de I 'agriculture 

africaine, inspiree par le mouvement des "enclosures". Les reformes se sont alors 

attachees a securiser les paysanneries dans leur rapport au foncier, et a vulgariser les 

productions commerciales. Ces mesures visaient en partie a maintenir les populations 

dans les campagnes, alors que parallelement les mouvements vers les centres urbains 

etaient regules par des politiques de restrictions severes. 

naissance des tutures vittes, "lilies du raii" (seion i'expression de VENNEIIER, t985), Eels les centres 
de Voi, Kitale, Nanyuki, Eldoret, etc. Et comme le souligne EW SOJA en 1968 dans une etude sur la 
geographic de la modernisation du Kenya (cite par OBUDHO, 1975) : "The railway established the general 
urban pattern in Kenya, fostering the growth of important centers at key points along their route (...) The 
even spacing of these centers reflects the weak influence of local economic factors in initial urban 
growth". 
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11 est important de souligner le fait que les Britanniques ont longtemps envisag.e la 

ville comme un lieu reserve aux non-Africains. Originellement, Vis-à-vis des populations 

locales, on se limitait a n' accueillir en ville que des travailleurs temporaires : déjà une loi 

contre le vagabondage (Vagrancy Act) existait A Mombasa (on ii y avait beaucoup 

d'ouvriers du rail) quand l'ordonnance urbaine (Township ordinance) de 1902 specifiait 

que les Africains ne pouvaient rester en ville plus de 24h s'ils ne pouvaient justifier que 

leur emploi urbain les y retenait. Les controles des deplacements trouverent leur apogee 

dans l'Entre-deux-guerres -en meme temps que le Kenya accodait au statut de colonie-

avec l'instauration d' un "pass" (un laisser-passer segregationniste d'inspiration sud-

africaine) pour circuler A Nairobi; sans oublier la Registration Ordinance, qui obligeait 

tous les travailleurs africains en ville a posseder un certificat d' identification, le 

"kipande", indiquant leur nom et leur lieu de travail, sous peine d'emprisonnement en 

cas d' infraction... 

Enfin, mentionnons le role particulier tenu par une autre population non-africaine, 

la communaute asiatique, dans la constitution des espaces urbains; dans le sens on la 

quasi-totalite de ces &rangers devaient resider en ville (condamnes A etre citadins car ne 

disposant pas du droit de posseder des terres agricoles, déjà reparties entre Blanes et 

Noirs...) ou dans des trading centers - parfois aussi denommes "dukas" 7  : c'est-A-dire 

des lieux les non-Africains pouvaient obtenir des licences commerciales et des titres de 

construction et se resumant A des places marchandes... 

7  bien que ce mot swahili fasse pita& reference clesormais au simple magasin. 
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Repartition des principaux centres urbains  

Source : A-S Brouil let, d'apres Kenya Population Census, 1989 
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2. Un fait urbain minoritaire et contraste 

a- De faibles taux 

Le degre d'urbanisation dans les pays d'Afrique de l'Est semble particulierement 

leger par rapport aux moyennes d'un continent déjà moderement touché par le fait urbain. 

Cette originalite merite d'être signal& : alors que pour 1 'ensemble de 1 'Afrique les 

moyennes s'elevent A 34.5%, elles ne representent que 23.6% dans la sous-region 

• d'Afrique australe et orientale. Le Kenya s'inscrit dans ce schema general oriental (tout en 

etant en position de leader par rapport A ses voisins), car selon le dernier recensement de 

1989 seulement 18% de la population 3/ serait urbanisee8 . 

Ces faibles chiffres s' expliquent notamment grace au contexte de la mise en place 

de la trame urbaine a travers le temps que nous venons de rappeler succinctement. II aura 

fallu attendre les annees 1940 pour que s'initient des mouvements migratoires africains de 

masse vers les villes. us correspondaient principalement aux afflux de paysans sans 

emplois et/ou chasses des terres blanches suite A la mecanisation des productions 

agricoles (A l'image des nombreux squatters devenus plus ou moms inutiles...). 

Nous pouvons, A titre d'illustration, observer les donnees des recensements 

successifs du pays afin de saisir les grands traits de la croissance urbaine, A partir de 

1948 jusqu' A nos jours (cf. Tableaux n°1 et 2). Cette croissance se manifeste bien stir par 

le gonflement du poids de la population citadine, mais aussi par l' augmentation du 

nombre des centres urbains A travers le pays. 

8 Les calculs kenyans s'effectuent sur la base d'une population agglomeree de plus de 2000 habitants pour 
definir les " villes " prises en compte (seuil relativement bas compare a d'autres pays, notamment 
d'Afrique de l'Ouest...). 
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Tableaun°1 

Nombre de villes au Kenya  : 
(distribution par taille des centres urbains en fonction du nombre d'habitants) 

Taille (hab) 1948 1962 1969 1979 1989 
> 100 000 1 2 2 3 6 
20 000-99 999 1 2 2 13 21 
10 000-19 999 2 3 7 11 19 
5 000-9 999 3 11 11 22 32 
2 000-4 999 10 16 25 42 61 
Total des villes 17 34 47 91 139 

Source  : A-S Brouillet, d'apres OBUDHO, 1990 et Kenya population Census, 1989. 

Tableau n°2 

Population urbaine du Kenya  : 
(repartition dans les diverses villes en fonction de leur taille, en milliers d'hab.) 

Taille ville 1948 1962 1969 1979 1989 
> 100 000 119 523 756 1 321 2 371 
20 000-99 999 85 62 79 568 823 
10 000-19 999 29 44 68 150 258 
5000-9 999 20 70 71 154 232 
2 000-4 999 23 49 82 122 195 

Total pop° urb. 276 748 1 056 2 315 3 879 

(% pop° urb.) (5,3) (7,8) (9,9) (15,1) (18,0) 

Source  : A-S Brouillet, d'apres OBUDHO, 1990 et Kenya population Census, 1989. 
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b- Evolution spatiale et hierarchie urbaine 

Le poids des facteurs economiques, politiques et socio-culturels cites 

precedemment (quasi-absence de vines ou villages avant l' arrivee des colons, accent mis 

sur l'agriculture, villes concues comme des centres d'echanges commerciaux le long des 

voies de communication ou comme relais de l' administration coloniale...) justifient done 

en partie les caracteristiques actuelles des villes... 

A l'image du reste de l'Afrique oA la domination urbaine par la suprematie dune 

seule ville (generalement la capitale nationale) est de regle, Nairobi est incontestablement 

en position de primaute. C'est vraiment le centre principal d'un point de vue fonctionnel : 

administratif, economique et financier 9 . Mais, si la capitale continue A dominer, son 

poids demographique relatif s'amoindrit progressivement en me..me temps que emit le 

nombre de centres plus petits et que s'affirme rapidement la proportion de leur 

population. Les centres urbains secondaires kenyans sont tout de mettle forts et possedent 

une influence indeniable (poids de Mombasa, Kisumu, etc.); us se distinguent en ceci de 

ceux de la majorite des autres pays du continent. 

Nous pouvons aussi remarquer que plus des 2/3 des villes kenyanes ont une taille 

inferieure A 10 000 habitants, mais que leur contribution dans la population urbaine totale 

ne s'eleve qu'a seulement 11%. En fait, la structure est relativement desequilibree, 

puisque seules 6 villes rassemblent plus de 60% de la population urbaine du Kenya : 

Nairobi, Mombasa, Kisumu, Nakuru, Machakos et Eldoret 

Les contrastes regionaux sont fortement marques : inegale repartition se traduit 

par une concentration des villes sur la cote et sur tine large bande qui suit un axe Nord 

Quest! Suki-Est (ct. uarte n -3 et I ableau 

9 

 

Sans oublier l'aspect demographique : la capitate rassemblerait quasiment la moitie des urbains, si Ion 
se fie aux dernieres estimations (non officielles)qui feraient etat d'environ 2.5 millions d'habitants. 
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Scion OBUDHO, le Kenya peut 'etre approximativement decoupe en quatre 

grandes zones urbaines aux caracteristiques di stinctes, selon la nature de l'urbanisation. 

Ii y a d'abord la region littorale (province actuelle de la cote), puis les hautes terres 

centrales (province du centre avec les districts adjacents de l'Est et de la Rift), l'Ouest 

(avec les provinces de l'ouest et de Nyanza, puis les districts de Nandi et de Kericho), et 

enfin le reste du Kenya qui correspond au grand Nord-est (nord de la province de la 

vallee du rift et province orientale). Cette typologie reste donc tres proche de celle etablie 

par EW SOJA en 1968, qui envisageait alors trois grands systemes urbains focalises sur 

les trois grandes villes polarisatrices que sont Mombasa, Nairobi et Kisumu. (cf. Carte 

n°2). 

Tableau n°3 

Repartition provinciale du nombre de villes et de la population urbaine 
(en 1989, en %) 

Provinces % Nbre de Villes % Pop° Urbaine 

P. de Nairobi 0,7 34,2 
P. Centrale 13,7 8,0 
P. de la Cote 10,8 15,2 
P. Est 15,8 9,1 
P. de Nyanza 13,7 9,1 
P. du Rift 30,2 17,3 
P. Ouest 10,1 4,8 
P. du Nd-Est 5,0 2,3 
Total 100% 100% 

Source  : A-S Brouillet, d'apres OBUDHO, 1990 et Kenya population Census, 1989. 
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Chap. 2. Des volontes de developpement rural et 
d'organisation de l'espace national  

Les secteurs urbains et ruraux, s'ils se sont developpes de maniere relativement. 

separee, et alors que cet etat de fait n'a pourtant ete reconnu qu'assez tard, sont bien sar 

intiinement lies entre eux. Nous allons voir quelles sont les attitudes et les volontes 

politiques envers des efforts menes a regard dun certain rapprochement des mondes 

ruraux et citadins. Ii semblerait en effet que les instances politiques tenlent d'agir pour 

une meilleure interaction, une complementarite enfin plus affirmee, entre villes et 

campagnes. 

Les synergies recherchees prendraient comme base la situation alimentaire du pays 

d'une part (les grandes villes centralisent et redistribuent les produits importes, et 

representent des debouches importants pour la consommation et/ou l'exportation des 

productions rurales nationales), puis d'autre part le poids et le role des petites 

agglomerations urbaines qui doi vent etre developpees et soutenues comme relais 

economiques... 

1. L'Etat et la politique alimentaire  

a- Une agriculture performante et un appui envers le vivrier  

La politique alimentaire en lant que telle n'emerge en fait qu'apres le "Million 

Acres Settlement Scheme" de 1960 10 . L'emprise coloniale a laisse des empreintes 

10  Car le point de depart de toute consideration sur la politique alimentaire reste le probleme foncier : ce-
dentier determine en partie la politique agraire qui seri d'instrument de mise en place de l'ensemble des 
decisions publiques ayant trait a la production alimentaire et a sa distribution. Or"La question fonciere est 
(donc hien) le talon d'Achille dune politique agricole par ailleurs assez reussie" (RAISON JP, 1994). 
Voir aussi a ce sujet "les racines de la faim : l'enjeu foncier'' in BOURMAUD D, 1990. 
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encore tres visibles dans les paysages de ce que l'on nomme souvent le "White man 

Country". Malgre le fait que la reappropriation des terres reste un goulet d'etranglement 

(et souci permanent pour un grand nombre de Kenyans qui se sentent spolies 11 ), c'est 

neanmoins l'agriculture locale qui est A l'origine de la croissance economique du Kenya. 

Elle est largement tournee vers les cultures d' exportation (thel 2  et café 

principalement, puis pyrethre, sisal, etc., et plus recemment la filiere en pleine expansion 

de l'horticulture). Mais les productions vivrieres n'ont pas ete negligees pour autant, les 

colons (suivis par les Gouvernements Kenyatta et Moi) ont au contraire veille A les 

proteger et A les intensifier parallelement A la promotion des cultures de rente 13 . 

Le "modele" kenyan s'illustrait jusqu'a la fin des annees 1980 comme un exemple 

de relative reussite agricole, caracterisee par une economic hautement regulee, une 

organisation etatique de la commercialisation des produits et un controle des prix (souver,t 

favorables aux producteurs). On doit neanmoins reconnaitre que ces demieres annees ont 

ete marquees par de nombreuses crises agricoles et alimentaires. 11 existe quatre grands 

types de productions alimentaires : les cereales (mais, ble, riz, etc), l'agro-industrie 

(farine de maIs ou de ble, sucre et autres derives de grande consommation), l'horticulture 

(fruits, haricots, oignons...) et l'elevage (produits laitiers et viandes). Le secteur des 

cereales, surtout, est tres sensible : en tant que domaine surpolitise dans lequel 

l'etablissement d'une logique rentiere est pourtant constamment contestee, et en se 

presentant comme le secteur le plus affecte par les crises. 

La procedure de liberalisation imposee par le Plan d'Ajustement Structurel de 

1980 (renegocie en 1991) introduit de nouvelles difficultes A cause de la brutale 

II or  ii parait tits difficile de s'attaquer de front au probleme de la repartition fonciere, qui reste un sujet 
tres epineux si l'on veut menager toutes les susceptibilites ("Vitrine de reconotnie liberale ou poudriere ? 
Le Kenya est les deux a la foie RAISON, I994)... 
12  Le the represente meme a lui seul la deuxieme grande source de devises, juste apres les recettes 
touristiques. 
13  et par la suite les incitations du Gouvernement se sont principalement manifestees par la recherche 
puis la vulgarisation de semences hybricles : c'est ainsi, par exemple, que de nouvelles varietes de mais 
(plus resistant et mieux adapte aux conditions ecologiques du pays) ont pu se repandre et contribuer a 
augmenter la productivite... 
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deregulation des marches. Dans le cas du mats (secteur strategique et essentiel car cette 

production est A la base de l'alimentation kenyane en etant a l'origine de la preparation de 

l'Ugali, le "plat national" le plus consommé), le prix du sac a ete divise par trois a la suite 

de la liberalisation de sa commercialisation (en 1994), et on ne peut que constater la 

diminution de sa production face A une demande toujours en hausse et des appels de plus 

en plus importants a l'importation 14 ... Comme le note NGUNYI, "la commerciali.sation 

des produits alitnentaires etait, jusqu'et ii y a pea, l'apanage des organismes instaures par 

le Gouvernement. (...) Ii convient de mentionner que les effets positifs de laliheralisation 

pour le fermier sont encore a venir. Pour l'heure, Petite politique au pouvoir est la seule 

qui entire benefice ". 15  

b-les villes : un marche interessant mais problematique 

L'expansion urbaine sous-entend la gestion du ravitaillement des villes. La 

politique alimentaire 01)64 A l'enjeu vital que represente le menagement des demandes 

sociales : c'est-A-dire qu'il est essentiel, pour parvenir a controler les villes ou en tous cas 

eviter les explosions sociales qui surgissent d'une maniere generale plutot dans les 

centres urbains ("classes laborieuses, classes dangereuses"), de garantir que leurs 

residents sont assures d'un approvisionnement regulier et bon marche. Les villes 

polarisent plus ou moms spontanement les espaces alentours afin de satisfaire leurs 

besoins alimentaires. II devient donc necessaire de parvenir A organiser et utiliser de facon 

optimale les ressources rurales (les facteurs de production : capital-terre et travail) pour 

arriver A repondre A une demande toujours plus pressante... 

14  deficit de pres de 3 millions de tonnes de mat's en 1994, limn& precedente plus de 80% des besoins en 
ble avaient du etre importes, tandis qu'on reconnait que la production de riz et de haricots ne couvrent que 
la moitie de la demande de consommation... 
15  Voir pour plus de details NGUNYI, 1998. 
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D'autre part, tandis que l'urbanisation est de maniere manifeste un parametre 

observer vis-à-vis de requilibre demographique des populations rurales (comme nous le 

verrons ulterieurement en etudiant les migrations), elle influe surtout sur la composition 

de la production agricole, notamment du fait du changement des habitudes alimentaires en 

ville (tel le poids de plus en plus important du ble dans l'al imentation). 

On peut en effet noter que de nouveaux modes de consommation s'instaurent en 

ville, parallelement au rythme de vie et aux contraintes horaires qu'elle impose bien 

mais aussi en fonction des prix et des facilites de preparation des plats (notamment par 

rapport au temps de cuisson necessaire et aux coats des combustibles). us peuvent de 

merne etre lies A une certaine occidentalisation des modes de vie, et A des 

"acculturations " inherentes au metissage urbain. Cela se traduit au Kenya par 

I' importance constante que prennent dans l' alimentation par exemple les sodas, le pain de 

mie, ou encore le riz (met plutot prefere par les indiens et les gens de la cote A l'origine, 

mais pratique et largement adopte)... 

Comme le souligne BOURMAUD, le Kenya passe "sans veritable transition dune 

Societe en quasi-totalite rurale a une societe 0 el le fait urbain, pour ne pas etre dominant 

statistiquement, se revele suffisant pour modifier les equilibres economiques, sociaux et 

politiques qui ont prevalu jusqu .a present". 16 

2. La plannification spatiale en questions... 

a-Un renouvellement de la politique en faveur des campagnes 

Le paysannat se presente en effet comme le garant de la production et de 

l'equilibre alimentaires. Les citadins sont de fait largement dependants des ruraux pour 

leur approvisionnement (et ce malgre l'existence d'activites agriooles all seln de la 

or le poids relatif de ces-derniers s'abaisse par rapport au nombre toujours plus eleve des 

16 w BOURMAUD, 1988. 
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urbains. C'est la structure-meme de la population rurale qui se trouve bouleversee par les 

migrations de departs qu'elle subit, influant sur ses capacites de travail. Ces changements 

surviennent alors que les techniques de production n'ont pas vraiment ete modifiees dans 

les campagnes; ou du moms les progres ont-ils plutot concerne les cultures de rente ou a 

la rigueur quelques produits vivriers-marchands dans des zones periurbaines... 

Suites logiques des choix coloniaux, les Plans nationaux ont paru insister chaque 

fois plus sur le role du secteur primaire rural dans le developpement du pays. En 1964,   

le President Kenyatta lancait la politique du "Back-to-the-land " ou retour a la terre. 

S'adressant aux nombreux proprietaires terriens partis vivre en ville de facon precaire, ii 

les incitait dans son discours a retourner vers les zones rurales aim n de mettre leurs biens 

en valeur. Pourtant, des 1969, le Gouvernement kenyan reconnaissait que son attention 

avait sarement trop ete focalisee sur les questions de gestion de la forte croissance urbaine 

et le dc'veloppement prioritaire de certains grands centres (comme Nairobi et Mombasa, 

ou encore Kisumu, Thika et Eldoret) 17 . Dans les annees 70, le Gouvemement kenyan a 

donc mis en place des programmes de developpement rural integre, mais essentiellement 

base a partir du secteur agricole. 

C'est seulement plus Lard que des changements ont eu lieu en faveur d'une 

meilleure complementarite entre les secteurs ruraux et urbains. Les objectifs principaux 

etaient devenus de baisser la pression qui s'exergait sur les grandes cites; ceci se 

manifestait principalement par le desir de favoriser la croissance des petites villes, ainsi 

que les interactions villes-campagnes. Le chapitre consacre aux Migrations et a 

l'Urbanisation du Recensement de 1989 resume les volontes du Gouvemement de freiner 

les migrations en ville par le biais de la promotion de petits et moyens centres urbains et 

17  The Government admitted that "the two firt plans paid insufficient attention to programs and projects 
for the rural areas. Rural development was insufficiently integrated into the overall plan" (In OBUDHO, 
1975) 
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de ralentir le taux de croissance demographique des villes majeures, de facon a redresser 

le desequilibre socio-economique existant entre secteurs urbains et ruraux 18 . 

Le "Small Towns Development Project" de la fin des annees 1980, ainsi que le 

programme de "Recovery and Sustainable Development to the Year 2000" initie en 

1994, reaffirment d' ailleurs la prise de position de l'Etat, en integrant de facon plus 

explicite le role de la decentralisation, des delegations de pouyoirs a I 'echelle des autorites 

locales et des petites municipalites pour soulager les grandes villes 19 . 

b-contre la macrocephal ie. un soutien aux petites villes 

Get inter& envers les petits centres s'explique autant parce qu' ils permettent de 

contenir une croissance urbaine tres (trop ?) rapide, que parce qu'ils peuvent sollici ter et 

soutenir le developpement agricole. En effet, le Gouvernement declare la structure 

urbaine "inappropriee" et certains aspects du developpement urbain "defavorables" : c'est 

par exemple l'augmentation constante du poids des bidonvillesn, la pression sur les 

services sociaux citadins et le desequilibre entre les developpements des villes et des 

campagnes2  C'est un veritable defi qui s'impose au Gouvemement central : comment 

faire face aux flux migratoires et a l'accroissement intra-urbain, qui necessitent de 

nouveaux logements, de nouveaux equipements collectifs (constructions de routes, 

alimentations en eau et electricite), qui entrainent une forte demande de scolarisation et de 

couverture sanitaire...? 

18  "The spatial distribution policies adopted by the Government during various Development plans since 
1974 have had their major objective the reduction of the rate of population growth in major cities and 
slowing down the pace of rural to urban migration through promotion of small and medium urban 
centers. These are expected to cushion off the pressure on bigger urban areas, while rural development has 
been emphasized as one of the ways to redress the urban 1 rural socio-economic imbalance" (Kenya 
Population Census 1989, 1996) 
19  Voir 13AKhg, i99 et EIGEL, 1995. 
20  Selon de recentes estimations, les bidonvilles abriteraient environ 1/3 des habitants de la capitale ! 
21 "The Government views the current urban distribution pattern as inappropriate. In particular, the 
following aspects of urban development are considered unfavourable : the rapid growth of urban shuns, 
the pressure of population on urban social services and imbalance between urban and rural developments" 
(Governement of Kenya, 1990, 1994) In Kenya Population Census 1989, 1996. 
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Ainsi, tout en visant un dechargement des megapoles grace A 1 'attraction des 

migrants et donc en prenant serieusement en mains la gestion et 1 ' environnement des 

grandes villes, ces nouvelles orientations politiques sont sensees ouvrir des perspectives 

economiques pour les ruraux en difficulte face aux diverses pressions subies 

(ecologiques, demographiques, etc). 

Evidemment, ces grands traits de la politique nationale doivent etre relativises : les 

realisations concretes effectuees par le Gouvemement restent minimes... 22  

En fait, les liens entre les petites villes et leur arriere-pays etaient jusque IA 

relativement peu connus; c'est pourquoi afin de pallier un exode trop important vers les 

grands centres urbains, certains se penchent desorrnais sur les questions de l'origine, de 

la nature et de l'efficacite de ces relations. Les petits centres urbains (jusqu'alors 

negliges dans l'etude de leurs roles et fonctions) recoivent dorenavant un 

interet manifeste quant a l'impact sur le developpement de leur region, en 

tant que lieux transitoires et catalyseurs de la transformation rurale... 

Au contraire d'un iirtmin23" soilvent &nonce, ii s'agit lel de reenTillAilre les 

bienfaits des villes comme moteurs economiques des zones rurales a proximite. Petites 

municipalites et campagnes alentours sont sujettes A de nombreuses influences 

reciproques; elles sont comprises dans des reseaux d'echanges interdependants 

(demographiques, socio-politiques, et economiques meme s'il existe une certaine dualite 

ville-campagne sur ce point) qui soulignent cette notion de complementarites A optimiser. 

. -- 11 convient en effet de nuancer le discours politique, et de ne pas s'y limiter. Quant aux faits reels, 
sont-ils vraiment determines par Paction du pouvoir, ou bien pl tit& impulses a partir de la "base" par les 
reactions des citoyens k-enyans ?... 
23 

Expression de LIPTON (1977) : la "distorsion en faveur de la ville" est selon lui la manifestation de 
l'instauration d'echanges biaises entre \rifles et CRZI1F) f_71eF, 	'..'e 	pc!iticues et?.:iques qui ont 
concentre trop de ressources dans la ville au detriment des zones rurales. Ce courant. de pens& des annees 
1970 (ex : LIPTON, BAIROCH), qui envisage la ville comme le resultat pervers de la modernisation et a 
son tour comme l'origine de la perversion des campagnes, s'est ensuite heurte a d'autres visions oil l'on 
concevait la ville comme un element dynamisant (dans lequel les economies d'echelles etaient possibles, 
et au coeur de transferts et flux dans les deux sens entre ville et campagne)... Pour plus de details, voir 
PEEMANS, 1995. 
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A titre d'illustration du genre de liens qui existent entre villes et carnpagne, on 

petit dire que les activites non-agricoles peuvent representer jtisqu'a un tiers en moyenne 

des revenus des menages ruraux (grace a des activites en. ville, plus ou moins associees 

in scant. A. <11A-A11717 nne,nr-tino .011 ?b 1'..r.1.-.;}-n1-;.n.n A. 	 c. ey hl Inn rutrn!!1,7 r.n1- 
1C/ V \AUL, Ur, 0%11 I/1 AO L/ 6. 1 I 	 1.1 1 .....,F1V1 L. L1 VI/ 11, 1-/.1 ,110 1.11 1/11.1110 / , ,L 91.11, 1,0 1 Ai a. v./A 	A L 

juan ii net II Iini 	 Act 	 nIran 	 .r•nrItear 	 ,-“I'nscan inn 1-t-C•c. tent 	"slat-en 
1_,,t1L1,,A.11 1/ I/1.110 1,1, 1 ,LL1111.1110 UT 	1,0 I) /LILO 	LI 1 0 1../11,/,11,0 9 1.1 4. 	1,0 LI 54 0 c  1 540. 	VALI 54, 

Ci fan:e 	er f  	 eV t'elcr 	ferre, 	l rtte 	r' 	 f  LdiS S 	LlL SO tri I agieeaS 	, 	s 	 eS ecesdes JI 	 to  

/t Cr. To; AA1AC AllL 	nr.nf- nzilf-iwAt cennt 	-art ;-r-nr,---.,-+n-nfn 	1•Iter,  nn;nn 
Ac t A.,111.,0 9 1.11. 	,1,1111 1-,LILLL1 54 0 01,1 1 1.111, I/ 	I. 

•
11111 1.1,11.4.1.111., LA, 1,141 	e„- L11 /10. 	11 111, AAJI 	9 11, ILL 

tnn1-4a w;11.. fi 	Its, +An1 r1•611-Nra-InInC: AA1711 inc el /4A At; AL-10 	no 	ev,-; , u11-nr,ro xre-v; 0,1n 0 en 
V 	 111 	1 I 1.11 	LAI I 	10, LA/ 1.1, 11, IA/ Al 1, 0 V I N./ A L1,1.1 ,/ 110 A 0 LL 1.1 	1 L, 1.11 0 V VI 01 / 1 0, 0(1 

17/ 

survie et la stimulation de son e.conomie dependent lar-ement :le la. deniande rurale 

alentour et des perspectives d'activites in.formelles qu'elle est susceptible d'offrir aux 

ruraux 

eS mon-les ruraux et urbahis cant  Aone inti-nement meles, •un 

eloisonxieraent- 	Fp 	%,,hes ,s'avere diffieile et imparfait, et surtout tine 

distinction parait inutile. TL_,a 	possede des aspects de 1ia vie rurale23 , et inversement, 

r._.• 	• 	1... ruraux peu -v'enLiaire vivre vinc- 

	

T1 ctn.-cif-Anne...4n 	nnt; e-snn 	;I 	 man 1-1n .An gnm.11-n 
/ 0 1-15 11. L./1../1 	1-1, 111,11LAJ1111,1 %VA Al 11....M1•311,.. 1111A, /1 	AA./A /11.• 	asa,a,...s .1,11111, •....11 LA 

• 
nIr.; nnIn. .11- no Mt AAA awrohn;ranii nsran 	 ndinv+ Tn. AAALMA 111AlL Al on + AA 0 

AS 11. 	 ,0 1.1/111,,0 /AA R.///111.11R,.7 	RA • 	%AAA, 	 11..R.1../1111/1111/1/11411, 

• 	• 	 • 
cannavnAn Anne. i'•nr-tr-t.nnt1-4•nr1 1,111....= nnranynncrrsn .-111 Te",anlIn- 	in," 	InnIlf an 	nnn r-knn 

AC11.10 L L/ IJI.A/011.1,/11 	Al, ,C11 1 LIA1,11, 1.11.1 	 1.1, L11.10 L./1.1 11, 1.1,1.11. 54 11 LLJA0 

parler de "coupure geographique socio-spatiale" tant le "chevauchemcnt -entre vines 

at Alo 	111. Am.  VS A 0 
R...4111.1111.0 cgs AR,. 

11 nn+ unna•nn-onranral- 
11. 111.11, IR A 	•   /   pe nvm; 

	
no 

.aeS AAU 	IRA/ l,xS .1 
 

4411.111.11.11,•1A 	R., a 

rapports denses : echanges et mobilites)' 5 . 

23  elle afire des debotiches aux produits agricoies dont elle a bcsoin, elle permet des opportunites au 
niveau des emplois hors ferme et des petites entreprises privees, etc 
24  en y achetant des biens de consommation. us voient en outre leurs families eclatees, avec des membres 
aeceder au statut de citadins, mais la plupart du temps de facon provisoire avant un retour definitif sur 
l'expioitation familiaie... C'est cc quc nous aiions voir maintenant en observant les differents courants de 
populations, ou cc que Von appelle "relations demographiques entre villes et campagnes". 
25  CAL AS, 1998. 

'7 



Chap. 3. La prise en compte des questions 
migr atoir es  

Les changements economiques, sociaux et politiques qui se sont acceleres depuis 

le debut du siècle ont induit d' importants deplacements de populations. "La migration est 

le deplacement d'individus dans l'e.space geographique, entrainant souvent un 

changement dans le lieu habituel de residence. La migration interne est un deplacement 

l'interieur des frontieres dun Etat" 26 . Son etude n'est pas evidente, d'une part du fait 

des modifications successives des limites administratives depuis 1948, et d'autre part a 

cause des erreurs (ou manipulations ?) au sein des divers recensements kenyans27 ... 

1. Un exode rural ? 

Nous l'avons d ores et déjà souligne, la population urbaine est minoritaire 28 , 

cependant sa croissance est tres rapide. Or celle-ci est largement aliment& par l'afflux des 

ruraux en ville : qu'en est-il exactement de l'importance de cet "exode" ? pourquoi aurait-

il lieu ? qui concerne-t-il exactement ? Ces quelques questions nous aiderons a mieux 

comprendre les relations entre villes et campagnes et a mieux en saisir la teneur. 

a- Les differents types de migrations 

Precisons que les deplacements sont de quatre genres selon les lieux d'origine et 

de destination ruraux et urbains : campagne-campagne, campagne-ville, ville-campagne et 

26  Definition de l'Union Internationale pour l'Etude Scientifique de la Population (1982), ci tee par 
OUCHO, 1996. 
27  voir a ce sujet GOLAZ, 1997. 
28 puisqu'elle ne represente qu'un cinquieme de la population nationale. 
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ville-ville. Les mouvements intra-ruraux sont les plus importants et les plus courants dans 

le pays faiblement urbanise qu'est le Kenya. Mais les emigrations des campagnes 

vers les villes son t la forme qui exerce l'influence la plus significative sur les 

tendances A long terme de la redistribution spatial e (meme si les migrants de l'exode rural 

ne constituent pas le plus grand groupe de migrants internes). Quant aux migrations \idle-

campagne et inter-urbaines, elles ont peu d'importance numerique relative (bien que les 

migrations de retour -reverse migrations- semblent prendre de l'ampleur). 

Les &placements peuvent en outre Etre sous-classes en deux categories distinctes 

selon le facteur-temps : &placement temporaire ou migration definitive (1' exode). 

- installations permanentes : elles incarnent l'un des facteurs essentiels de la croissance 

urbaine. Elles peuvent Etre de nature irreguliere ou permanente. Elles concernent surtout 

les sans-terre et les gens nes en ville... 

- migrations temporaires : les plus frequentes, elles sont de deux especes. Elles peuvent 

etre A duree et renouvellement indetermines dans le cadre de mouvements A ia suite de 

catastrophes (environnementales, ou politiques causees par de frequents troubles 

ethniques...), de visites rendues A la famille ou de retours dans la region d'origine. Mais 

elles peuvent aussi appartenir au type des migrations periodiques, c'est-A-dire des allers-

retours reguliers. C'est le cas, tres courant au Kenya, des migrations quotidiennes 

(systeme du "commuting ", ou migrations pendulaires des travailleurs salaries, de 

marchands et de femmes impliques dans le commerce et autres activites informelles...), 

ou saisonnieres du travail (correspondant aux campagnes agricoles, aux alters et venues 

des fermiers-tenanciers, ou au retour des proprietaires absenteistes sur leurs terres...), 

voire de plus longue duree encore. 

Quoi qu'il en soit, ce demier type est ce que OUCHO appelle les "migrations 

circulaires", et ce serait les plus repandues cl,ans le pays. Dans les rapports 

demographiques entre villes et campagnes, c'est surtout ace genre de "circulations" qu it  

faut songer, en insistant sur le fait que ce sont celles qui autorisent evidemment le plus de 

29 



Carte n°4 
Soldes migratoires par district en 1989 

(en nombre de personnes) 

SoIdes : 
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1:23 
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supdrieurs a - 100 000 

liens entre le lieu d'origine et la destination, puisqu'il n'y a pas a proprement parler de 

rupture-  ( Si tant est qu'il y en ait vraiment dans les autres cas...). 

Les migrations internes interessent plus de 12% de la population. 

Nous pouvons avoir Line idee des lieux de destination par district en observant la carte 

etablie d'apres les soldes migratoires du dernier recensement de 1989 (cf. Carte n°4). II 

existe tres logiquement une correlation positive entre la taille du centre urbain d'accueil et 

La distance parcourue du deplacement (c'est-à-dire que plus la ville est imposante et plus 

l'origine des migrants est variee et lointaine) 27 . Les lieux de forte emigration nette sont 

generalement des provinces aux tres fortes densites de population rurale (ou au milieu 

inhospitalier). 

Source : A-S Brouillet, d'apres Kenya Population Census, 1989 et GOLAZ, 1997. 

27  L'ensemble des vines aurait attire pres de 40% des migrants en 1969. mais en fait seulcmcnt 127c si 
Ion exceptait Nairobi et Mombasa ! (in KOESOEBJONO, 1973). 
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b- Les causes et determinants des deplacements de populations 

Nous choisirons de nous interesser plus specifiquement au volet concernant les 

deplacements qui ont comme origine le monde rural et comme destination le milieu 

urbain... L'attraction des populations rurales en ville petit se resumer par la recherche de 

la satisfaction de leurs besoins economiques, sociaux, culturels, politiques et 

administratifs. Depuis l'independance surtout, beaucoup de migrations ont eu lieu pour 

obtenir un travail salarie urbain, ces migrations du travail sont plus ou moms revelatrices 

des desequilibres d'une economie duelle qui date de la colonisation, et de la situation plus 

ou moms difficile de la paysannerie. Des facteurs politiques et economiques externes et 

internes influent plus ou moms di rectement dans les processus migratoires, leurs 

configurations et leurs types (comrne l'environnement et les ressources d'un milieu 

difficile, ou encore la Politique d'Ajustement Structure], les prix a l'exportation et les prix 

locaux des produits agricoles, les programmes publics de l'Etat...). D'autres variables 

locales interviennent, tels la presence de liens et reseaux socio-culturels pour les 

migrations en chaine, de systemes de transports et d'equipements collectifs, etc. Enfin, 

les considerations familiales entrent aussi en compte dans les decisions de migrations 

individuelles (qui dependent souvent davantage des obligations par rapport a la situation 

de la famille ou du menage, que de considerations economiques individuelles...) 

Les raisons des departs peuvent donc se resumer ainsi : 

le "pull" ou attente positive placee en ville : attractions economiques et 

psychologiques dOes au differentiel des salaires favorables aux urbains, a l'espoir d'avoir 

de meilleures conditions de vie et un acces plus facile aux services et aides sociales, etc, 

et/ou le "push", opinion negative emanant de la campagne : aspects repulsifs 

du fait de la lenteur du developpement rural, du manque de rentabilite de certaines 

activites rurales (agricoles), de la faun de Jerre (car une grande part des populations qui se 

sont deplacees sont des sans-terre), du manque de promotion sociale et de reconnaissance 

professionnelle, etc. 
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Mais ce phenomene ne signifie ni des campagnes videes, ni un reel abandon 30 . En 

effet, comme nous allons le voir, les migrants continuent de faire des all ers-retours, us ne 

se refugient que tres rarement en ville de facon irreversible. 

2. Une analyse des mouvements 

a- Les selectivites demographiques et socio-economiques 

Les caracteristiques socio-demographiques des emigrants permettent de mieux 

mesurer les impacts sur la vie rurale, sur l' urbanisation et sur les relations entre elles. 

Age, sexe, instruction et caracteristiques professionnelles sont les principaux points sur 

lesquels nous pencher pour pouvoir en deduire des profils courants, et ainsi mieux saisir 

les objectifs puis les impacts de tels deplacements 31 . 

La selectivite par age montre que la majorite des arrivants dans la zone de 

destination a entre 15 et 50 ans (le groupe des 20-30 ans etant le plus fourni de tous). Les 

rapports de masculinite sont eleves dans les lieux de destination et faibles dans les zones 

d'ori gine, soulignant encore aujourd'hui les differences marquees de recrutement 

(favorable aux hommes, les femmes ayant eu pendant longtemps moms d'acces a la 

scolarite pour obtenir des emplois urbains qualifies). Cependant, les annees 1980 

marquent un changement avec l'augmentation de la proportion de femmes migrantes 

(general ement en famille). 

11 existe une relation entre migration et instruction : les differences indiquent que 

les plus eduques auraient tendance a rechercher des emplois qualifies en ville tandis que 

les autres resteraient plus facilement en campagne (les descolarises prennant n'importe 

quel travail pour survivre, comme dans les industries de the ou de sucre). Mais les 

30  Scion OUCHO et GOULD (1996), environ les deux-tiers des migrants en Alrique sub-saharienne 
reviennent chez eux au-moms une Ibis par an... 
31  voir OUCHO, 1996 et OMINDE, 1967. 
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difficultes du chomage urbain condamnent de nombreux migrants instruits A des activites 

informelles ou les renvoient vers les zones rurales pour des eniplois moms remuneres... 

b- Les liens, les reseaux de solidarite 

Nous nous appuierons plus specifiquement sur les travaux d'OUCHO, qui font 

partie des plus recents et des plus complets sur les migrants au Kenya 31 . Les migrations, 

nous l'avons dit, ne representent pas vraiment une fracture avec le milieu d'origine : des 

relations continuent d'agir a plusieurs niveaux et de se manifester de di verses manieres. 

Tout d'abord, des visites reciproques aupres d'amis et de membres de la famille 

sont choses courantes, dans les deux sens (ville/campagne ou campagne/ville) et entre les 

migrants-memes. D'autre part, les flux et transferts d' argent (mandats) et de biens 

(cadeaux) font aussi partie de ces contacts que les uns et les autres maintiennent par dela 

la distance qui les separe (mais peut-etre plus accentues dans la direction de la campagne 

pour ce qui est des mandats, des investissements au sein de la communaute et des affaires 

rurales33). Les envois de fonds sont d'ailleurs un aspect interessant des migrations de 

retour qui garantissent aux migrants qu'ils seront acceptes chez eux A ce moment... 

En outre, le lieu d'origine est souvent designe comme celui oa se trouve la famille 

et la propriete, ainsi les investissements ruraux sont nombreux de la part des citadins qui 

pour la plupart entretiennent les parents restes A la campagne et preparent leur retour; ils 

tiennent ainsi a ameliorer leur habitat, voire a faire batir une nouvelle maison. Car 

n'oublions pas que les families sont souvent eclatees l'expression "one family, two 

households" ("une famille, deux ménages ") reflete peut-etre plus la real ite que nous ne 

pouvions le penser a priori... 

OUCHO, 1990; 1986; 1985. 
33 ge'neralement par le biais des "Harainbee", groupements d'entraides. Les participations y sont toujours 
les bienvenues, et dc la hauteur de I 'aide financiere apportee a cc genre de manifestations depend 
grandcment le prestige des invites... 
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La cohesion sociale qui perdure par des liens de reciprocite malgre l'eloignement 

souligne en fait l'importance que les migrants, momentanement citadins, 

accordent au milieu rural en general et a leurs origines en particulier. 

Profitons-en pour rappeler qu'i I importe de bien preciser de quel objet i I s'agit 

torsqu'on pane d' origines" : les Kenyans font une ne.tte distinction entre house et 

home. La definition de home est tres speciale et sous-entend ce que le migrant considere 

comme son reel domicile permanent (qui peut etre different du lieu de naissance, dans le 

cas de manages on d'achat de terres, et du lieu precedant son depart a la ville, dans le cas 

de transits dans ptusieurs endroits...). En tous cas, c'est la oa ii tente de se rendre le plus 

souvent tors de ses conges (et encore plus frequemment avec rage), oa il envisage de 

s'etablir definitivement pour sa retraite, rejoindre sa famille, ses amis et ses biens, et 

finalement 'etre enterre. 

De toutes facons, les perspectives des migrants circulaires, dont les trajectoires 

individuelles passent par des sejoui-s plus ou moms prolonges en ville, restent 

d'orientation rurate et demeurent majoritairement tot ou tard le retour "a la maison". La 

vine semblerait Ware qu'une etape transitoire. 
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... en guise de conclusion... 

Ce trait particulier revele l'originalite de I 'exemple kenyan, oi beaucoup de 

citadins gardent un pied A la campagne. Cette situation specifique s'explique par 

l' importance accord& a la terre : elle symbolise la reelle source de prestige social et la 

securite. L'exploitation agricole Shamba ", reste la principale reference; 

meme avec un parcours urbain l'attachement a la campagne reste entier, et l'objectif 

premier est de se retirer sur sa parcelle de terre (ou d'en acquerir enfin une). 

En aucun cas on ne desire veritablement finir ses jours en ville : cette derniere 

n'est qu'un moyen de se procurer un revenu monetaire pendant une duree limitee. Les 

gains du travail salarie ou du petit metier urbain sont d'une maniere generale consacres 

aux valeurs premieres (toujours rural es) que representent le foncier, les cultures 

commerciales et le betail... 

La vile se presente en outre comme un lieu oU les appartenances ethniques 

s'exacerbent, dans le sens ou les mélanges et confrontations de populations de 

provenances variees incitent (paradoxalement) a une affirmation accrue des origines. Les 

identites se revelent a travers les reseaux urbains de solidarite entre migrants (associations 

et corporations professionnelles, groupements de jeunes ou de femmes, selon les regions 

et donc les ethnies...). De sorte que les liens avec le milieu de depart sont ainsi maintenus 

voire resserres : la campagne devenant peut-etre encore plus la reference, au point que les 

statuts urbains et ruraux sont etroitement lies. 

Ceia signiiie que la reconnaissance sociale passe plus par la situation "at home " 

des migrants (proprietes, terres, maisons, families, poids au sein de la communaute...) 

que par la reussite en tant que citadin seulement. Du moms, celle-ci n'importe et n'est 
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valable que si elle se manifeste par des formes d' investissements a la campagne. Aussi, 

quasiment tons ceux qui en ont la possibilite choisissent d'avoir un pied a 

la ville et un pied a la campagne : la terre restant l'objectif principal. Le 

President Daniel Arap Moi n'est-il pas le premier paysan du pays, et ses domaines 

signales comme de veritables fermes-modeles ?... 

La permanence des relations avec la communaute d'origine cree une situation 

ambivalente aux niveaux economique et politique : le migrant possederait donc une 

"double appartenance" selon qu'il est considere comme participant aux activites 

professionnelles de la vine, ou comme membre du reseau social -familial et politique-

rural. Partage entre deux mondes, ii beneficie de la diffusion des attitudes urbaines mais 

garde simultanement sa culture rurale 34 . 

Cependant, FONTAINE va jusqu'a dire que "la dvnamique urhaine se developpe 

en opposition au maintien de cette double appartenance. Le pont entre les deux societes 

s'effrite progressivement, reduisant la communication et les echanges"...35  

L'attachement au milieu paysan tendrait evidemment a se fragiliser un peu si l'on 

songe que nernbres de migrants d'c,srigine rurale ent di a'installer definiti-veglent en vile 

car n'ayant aucun rnoyen d'aecAder 211x reccniireec de Ia enmpngne. La pregcinn 

dem.ographique . et  la rarete relative des terres disponibles acceterent effectivernent des 

mouvements sans retour (surfaces cultivables limitees, coats exhorbitants lies a la 

speculation fonciere, etc...), et les migrants de seconde generation tendent alors a se 

distancier du milieu d'origine. 

34  Comme le souligne BOURMAUD : " L'uthattisatiott s'inscrit en totale opposition et l'image que le 
pays a de: hil-metne Parce que majoritairement rurale, la socie'te kenyane est inzpre .e.nWP dans untie, 
ses composantes de ses origines terriennes". ivlais ii insiste neanmoins sur le fait que "la societe urbaine 
an pent pas etre reduite a une communaute de migrants tratzsitoires. plus proches de leurs racines rurales 
qtte de leur ancrage urbain, c'est ottblier que rurbanisation est tin processtts (et qu'elle a) donne naissance 
a line veritable societe urbaine". (BOURMAUD, 1988). 
35  in FONTAINE JM. Campagnes, bidonvilles et Banque Mondiale au Kenya. Politiqtte Africaine, mars 
1987, no 25. (cite par BOURMAUD, 1988) 
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Partie 2 : 

Les specificites d'un district theier  

, 1 

II parait essentiel desormais de s'attacher A presenter Kericho,1 en insistant sur les 

traits specifiques qui le rendent original. Ceux-ci sont principalement determines par la 

forte presence de la culture de rapport qu'est le the. 

Appartenant a la province de la Rift Valley, le district 36  de Kericho est localise 

dans les hauts plateaux A l'Ouest de la grande depression qu'est le Rift. Ce district est 

renomme pour ses exploitations de the (qui sont incontestablement parmi les plus grandes 

et les, plus anciennes du pays). On dit meme de lui que c'est la region theiere par 

excellence du Kenya, car il est reconnu comme la veritable plaque-tournante de la filiere. 

Sa reputation s'est forgee au long des annees sur le fait que son paysage est 

largement marque par la production theiere (qui jouit d'ailleurs d'une qualite constante), 

que les quantites produites y sont les plus importantes du pays, et que la plupart des 

maillons de cette agro-industrie sont situes A cet endroit (nombreuses usines de 

transformation, puis institut national de recherche et centres d'empaquetage et de 

distribution A proximite immediate de la ville de Kericho...). 

Cette production agricole commerciale induit indubitablement des 

problematiques particulieres. En dressant un rapide portrait de la region, et en nous 

penchant d'un peu plus pres sur la filiere-the, nous serons plus A meme de comprendre 

les constantes avec lesquelles les populations doivent composer dans leurs 

rapports a la ville et a la campagne, au sein d'une zone en economie de 

plantation... 

36 Equivalents administratits respectits de la region et du departement fra.ncais. 
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Carte n°5 
Limites administratives du district de Kericho 
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NB : Les limites de Kericho ont ete remodelees en 1991, lors de la separation entre Bomet et Kericho. 
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Chap. 1. Presentation et caracteristiclues 
d'un district rural  

Bien que nous ayons choisi de nous interesser plus precisement aux relations 

ville-campagne au sein de la seule "zone theiere", ii parait indispensable de fa' re dans un 

premier temps un bref rappel des conditions ecologiques et socio-demographiques qui 

prevalent d'une maniere generale (presentation succincte du milieu et des hommes), avant 

d'examiner la filiere el le-meme dans un second temps. 

1. Presentation du milieu 

Selon le recensement de 1989, le taux &urbanisation a Kericho est 

inferieur a la moyenne nationale, avec plus de 93% de sa population dans 

les campagnes. 

a- Des facteurs ecologiques favorables 3  7  

Kericho semble a priori offrir des conditions particulierement favorables a ses 

habitants : le milieu d'accueil beneficie en effet d'une certaine prime ecolog,ique : 

Les altitudes sont comprises entre 1500 et 2500 m, avec une elevation generale 

vers l'Est et le Mau Escarpment. Un reseau hydrographique dense entaille les plateaux du 

district en vallees encaissees; en outre, les sols (d' origine volcanique) sont profonds, bien 

draines et moyennement a hautement fertiles. D'autre part, il beneficie d'un climat sub-

tropical degrade par l' altitude avec des precipitations abondantes et des temperatures 

moderees, tout au long de 1 'annee (cf. Tableau n°4). Tandis que le regime annuel des 

37  Pour plus de details sur le district de Kericho et sa presentation (cartes topo, hydro, visualisation des 
paysages, photos...), voir BROUILLET, 1997. 
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precipitations est eleve (avec une moyenne de 1778 mm par an), le rythme est plus ou 

moms bimodal (pi cs en mai et aotit) meme s'il n'existe pas a proprement parler de periode 

"seche" entre les saisons des pluies. Quant aux temperatures, elles varient peu dans 

Vann& : la moyenne se situe a 17,6°C et 1 'amplitude thermique &passe rarement les 5°C. 

Tableau n°4 
Precipitations et temperatures a Kericho 

Janv Fey Mars Avril Mai Juin Juilt Aotit Sept Oct Nov Dec Moy 

P'mm 

17°C . 

125,8 

18,8 

110,2 

18,2 

175,6 

20,4 

199,1 

18 

280,5 

17 

119,7 

17,2 

166,8 

16,5 

210,3 

16,9 

137,4 

17,3 

138,4 

17,1 

114,6 

17 

36,2 

17.2 

148.2 

17,6 

Source  : A-S Brouillet, d'apres Kericho District Development Plan, 1994-1996. 
(donnees recueillies par le Meteorological Dept, Kericho district, 1993; et calculs etablis 
sur 4 annees de reference: 1989-1992) 

Le district pourrait ainsi 'etre decoupe en trois grandes zones agro-ecologiques 

selon les aptitudes bio-climatiques et pedologiques (cf. Carte n°6). Cela nous permet 

d'etablir une typologie des principales activites agricoles, dont la distribution correspond 

grossierement aux traits de la topographie : 

les plus hautes terres (Nord et Est) accueillent essentiellement des elevages ovins et 

bovins, et les cultures de maYs, de ble et de pyrethre; et des forets. 

- un ensemble elevage bovin / the / mais se situe aux altitudes moyennes (aux alentours de 

1800 m). C'est notamment le cas du plateau central qui nous interesse dans cette etude. 

aux altitudes les plus basses (Ouest), on trouve surtout du mals, du café et de la canne-

a-sucre... 

Kericho semble par consequent representer un espace privilegie, en tant que zone 

salubre aussi bien pour les hommes que Dour leurs troupeaux (les uns comme les autres 

etant largement protégés des endemies, telles le , paludisme ou la trypanosomiase), et 

permettant une palette de cultures variees (et surtout favorable a l'introduction du the). 
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Carte n°6 

Les " zones agro-ecologiques" de Kericho 

a 	10 	20 	301ini 

  

  

ZoneHaute 	elevages ovin & bovin 
blé mais, pyrethre 

zone forestiere (Mau Forest) 

  

Zone Moyeune elevage bovin 
male. the 

  

  

Zone Besse 	mais, can, canne-a-sucre 

   

Sources :Anne-sophie Broadlet, 
d'apres Kericho District Development Plan, 1994-1996 
+ sans references, 1982 

Carte n°7 

Les densites de population par division 
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b- La concentration des hommes 

A l'instar du reste des Hautes Terres d'Afrique orientale, Kericho est soumis a de 

tres fortes densites de population. Selon les donnees fournies par le recensement 

de 1989, la population du district serait de 900 934 habitants sur une superficie de 4 940 

km2. Ces chiffres (les plus recents au Kenya) feraient donc etat une densite de l'ordre 

de 182 hab/km238 . 

La repartition des densites accuse cependant des contrastes imposants, puisque les 

arrondissements (ou divisions) au sein de Kericho enregistrent des moyennes qui vont 

de 88 a 304 hab/km2 ! (extremes recenses a Londiani et Buret, cf. Carte n°7). Les 

concentrations humaines se retrouvent surtout dans la partie occidentale du district, a 

l'emplacement de l'ancienne Reserve africaine, la Kipsigis Land Unit 39 ; ce qui appuie 

encore l'idee (comme dans tout le reste du Kenya d'ailleurs) que la geographie de la 

population a nettement ete figee par la rupture historique qu' incarne la colonisation. En 

fait, les desserrements de populations ont ete empeches aussi bien par l'etablissement de 

zones reservees et separees entre Britanniques et Africains, que par le fait que les regions 

avoisinantes (Luo et Kisii) ont tres tot ete dans la meme situation de forte charge 

demographique. Les habitants se sont donc trouves plus ou moms "cernes" et "pris au 

piege". 

38 Rappelons a ce sujet que les projections etablies en 1979 estimaient les densites a plus de 256 
hab/km2 pour 1996 (comparees a des moyennes nationales inferieures a 40 hab/km2). Or la plupart des 
evaluations ont ete revues a la baisse a la suite d'une evolution notable dans les comportements 
demographiques. Ceux-ci ont surtout ete marques par la nette baisse du taux de fecondite, qui jusqu'a 
recemment etait parmi les plus Cleves au monde (passant de 8 a 6,7 enfants par femme en age de procreer 
entre 1979 et 1989)... 
39 Etablie a la suite de l'instauration du controle administratif des Britanniques en 1902 (avec la Crown 
Land Ordinance instaurant legalement les Scheduledareas, terres a disposition de colons uniquement déjà 
evoquees precedemment), et dont les limites n'ont reellement ete fixees de maniere &are et officielle que 
dans ies arintleQ 1930. Ccci contraignait les Africains a demeurer uniquement sur eette portion de lcrri tri r  

l'exclusion de tout autre. Par ailleurs, au sujet de cette reparation des hommes, ii faut tenir compte du 
fait que l'Est du district (anciennement reserve aux Blanes) a ete soumis a des projets gouvernementaux 
d'attribution des terres, comme le Settlement Scheme de Chepsir par exemple, et que les terres 
redistribuees l'ont ete par grands lots. De plus, les zones les moms peuplees le sont aussi pour la simple 
raison qu'elles sont Occupees par de grandes plantations de the et par la for& protegee de deboisements 
excessifs... 
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Zone-refuge tres attractive, elle a accueilli une population relativement homogene, 

principalement constituee de Kipsigi. Ces-derniers, A l'ori gine principalement eleveurs 

puis progressivement agro-pasteurs, se sont fortement attaches au sol; car d'une part 

n'ayant pas un besoin imperatif de migrer, et d'autre part parce qu'ils ont ete choisis 

parmi les premiers par les colons pour beneficier des reformes de securisation fonciere et 

des programmes de lancement des cultures commerciales (renforcant la sedentarite et 

donnant une nouvelle valeur au fancier...). 

Mais un certain "metissage" ethnique s'est toutefois etabli avec la venue de 

migrants qui travaillent en tant que salaries sur les plantations theieres (Kisii, Luo, 

Luhya), ou avec l' installation de commercants (notamment indiens, et dans une moindre 

mesure arabes) dans cette region prospere; les habitants du district representent done un 

ensemble A peine plus heterogene que dans les districts voisins (tel Kisii par exemple). 

2. Les possibles de la campagne 

a- Une societe de paysans-planteurs 

Nous avons déjà souligne le fait que les Kipsigi ont developpe un fort 

attachement au so!, facilite par la possibilite de pratiquer des cultures variees sans 

temps morts (securite de l'eau, climat degrade d'altitude), et l'elevage (absence de 

glossines ou tse-tse). Un systeme agro-pastoral individualiste et relativement intensif 

s'est mis en place, dans lequel chaque famille habite sur ses terres. 

L'habitat disperse semble d'ailleurs etre une constante de longue date chez les 

populations des Hautes Terres kenyanes (Kikuyu, Embu, Meru ou Kalenjin par 

exemple), qui pouvaient ainsi garder une certaine liberte de decision valorisant l'effort 

individuel, tout en permettant de satisfaire la necessite de cooperer... 

Les visees des colons et leurs programmes de developpement se sant tout a fait 

inseres dans le systeme de fonctionnement kipsigi (economique, politique et social) sans 

44 



trop le perturber : la promotion des cultures commerciales chez les populations africaines 

lancee au milieu du siècle par les Britanniques a donc rencontre un echo favorable a 

Kericho oü les petites exploitations paysannes furent adaptees (remembrees et encloses), 

les processus d'immatriculation engages avec des titres fonciers progressivement delivres 

aux proprietaires, et un bocage combinant cultures vivrieres et commerciales renforce. 

La petite production marchande s' est rapidement accrue, mais sans compromettre 

la securite du secteur vivrier : l'introduction du café et du the ne s'est donc pas faite aux 

depens de l'elevage bovin ou des cultures de subsi stance (eleusine et millet vite 

completes, puis evinces, par le maIs apporte par les Blanes). Les caracteristiques locales 

anterieures a la venue des colons se sont en fait trouvees plutot confortees par les 

politiques mises en place au courant du siècle... 

b- Les strategies d'acces a la terre 

Rappelons qu'au Kenya, 90% de la population vit sur 20% des terres. Alors que 

le taux de croissance demographique fait partie des plus eleves au monde (3,8% par an), 

le nombre d'habitants par Km2 de terres agricoles serait le troisieme plus important 

d'Afrique noire (apres le Liberia et le Ghana). Selon OUCH0 41 , la den site "brute 

arithmetique" etait de 35 hab/km2 en 1985, alors que la densite "physiologique" (c'est-a-

dire tenant compte des conditions d'environnement, soit le nombre d'habitants par km2 

de sol arable) s'elevait a 1083 ! Ceci illustre l'accumulation des hommes au Kenya, 

surtout sur les Hautes Terres (grace a une correlation topographie - pluviometrie - 

peupl em en 042 . 

Le probleme foncier reste par consequent un souci maieur a Kericho (comme 

dans la plupart des Hautes Terres, voire dans tout ce que certains auraient tendance 

41  OUCHO, GOULD, 1996. 
42  A Kericho, en 1962, la densite moyenne etait de 97 hab/km2 sur la superficie totale, tandis qu'elle 
s'elevait a 126 habikm2 sur ics tcrres arabies. (Kenya Population Census, 1962) 
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appeller le "Kenya-utile43"). 11 faut dire que l'acces aux terres devient de plus en plus 

difficile a la suite d'une forte pression : la terre est un bien particulierement convoite car 

elle demeure au Kenya une ressource essentielle. En effet, les personnes qui vivent de la 

terre en tirent une securite inegalee (et notamment comparee a ce que peuvent garantir les 

rudiments de securite sociale, de retraite ou d'assurance kenyans !), et elle est 

particulierement importante pour les personnes agees qui n'ont souvent pas d'autres 

sources de survie possible... De plus, la possession d'une propriete fonciere fournit aussi 

(nous I 'avons déjà mentionne) une certaine identite social e valorisante. 

L'heritage de la terre se passe de maniere variee selon les groupes ethniques 

(conferant alors un statut different aux aThes, aux femmes, et induisant des attitudes 

diverses vis-à-vis des sans-terre...). Chez les Kipsigi, la propriete familiale est partagee 

la mort du pere en parts egales entre tous ses fils (les flues ayant theoriquement droit a un 

lopin si elles sont celibataires et ne trouvent pas a se marier, cas extremement rare). 

Le morcellement foncier marque donc une majeure partie de la zone, puisqu' a etre 

reparties entre les descendants, les parcelles deviennent au bout de plusieurs generations a 

peine assez grandes pour nourrir une famille. La parcellisation s'est acceleree avec une 

croissance demographique soutenue, qui peut difficilement profiter d'un desserrement de 

population, alors que les migrants ne partent que rarement de facon definitive (comme 

nous 1 'avons vu precedemment) et finissent frequemment par rentrer sur leurs petites 

shamba ( du moms au moment de la retraite). Le marche foncier se caracterise donc par 

un manque de mobilite (blocages car peu d'echanges sur le circuit economique) et des 

contrastes importants au sein d'une structure duelle (perennite des structures agraires 

coloniales avec l' opposition grandes plantations et petites exploitations)... 

43 cest-A-dire une sorte (repine dorsale" logistico-agro-industrielle comprenant les bastions 
topographiques des espaces d'accumulation demographique. C'est cc qui correspondrait a un Kenya "stir", 
sur lequel le pouvoir etatiquc aurait le plus de main-misc. Pour plus d'explications, voir CALAS, 1998. 

46 



Alors que les unites administratives heritees de la colonisation correspondent 

grandement A la repartition des groupes ethniques stir le territoi re kenyan, de facon 

constituer des zones politico-ethniques les plus homogenes possibles, la grande majorite, 

si ce n'est la quasi-totalite, des proprietaires fonciers du district de Kericho sont 

Kipsigi43  . Nous soulevons ici un aspect particulier a garder en memoire lorsqu'il s'agit 

d'aborder le rapport A la terre et au territoire, car les domaines du foncier, de l'ethnique et 

du politique, sont intimement lies. Les strategies d' acces A la terre et les revendications 

territoriales s'inscri vent dans une large mesure dans des desseins geo-politiques et au sein 

de forces manipulatrices (A peine cachees) que les paysans ne maitrisent pas forcement... 

Ainsi, le Politique possede tine grande part de responsabilite dans la geographie 

actuelle des populations, qui se traduit en fin de compte par la definition de "domaines 

fonciers ethniques exclusifs „44
. Ces-derniers, stigmates de la separation imposee 

par la colonisation entre Terres blanches et Reserves africaines, sont A 1 'origine des 

conflits "ethniques” qui ont secoue le Kenya. Les annees 1990 ont ete marquees par 

certaines operations armees, principalement situees dans l'Ouest kenyan, l'emplacement 

des anciens domaines des colons et le long de la frontiere occidentale de la Rift Valley. 

C' est ainsi que fin 1993, A Londiani, des minces kalenjin45  ont chasse des terres les 

paysans kikuyu, les contraignant a un depart force vers leur "region d'origine"! 46 . 

43 du moms en ce qui concerne la campagne, n'oublions pas d'excepter le eas de la ville oti les 
possessions sont a caractere un peu plus mélange... 
44 expression de Claire MEDARD, 1996. 
45 Le groupc Kalenjin est unc creation politiquc recentc (1940's) : c'cst un assemblage de groupes 
ethniques avec un fondement linguistique. Le ternie apparait pour la premiere fois en tant que categorie a 
part entiere dans le recensement de 1979. Les Nandi, Kipsigis, Tugen, Elgeyo, Marakwet, Pokot, Sabaot 
et Cherangani se sont trouves reunis en une seule grande famine, sur la base de lel , r langue d'origine 
Nandi commune; largement soutenus par le President tvioi (lui-meme Tugen et cherchant a donner un 
poids politique aux "minorites"...). 
46 ,  c est-a-dire vers leur "district ethnique" ou leur "regroupement preferentiel localise" ! Les terres liberees 
des "personnes deplacees" ne sont cependant pas cultivees, elles restent en friches (a la rigueur paturees par 
le betail du voisin, et quelques arbres coupes) tandis que personne n'ose reellement les exploiter sans titre 
de propriete.... 
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Ces affrontements, trop rapidement et un peu injustement designes comme 

uniquement "ethniques „47 , sont en fait directement lies a des revendications territoriales 

qui correspondent a des considerations electorates bien sem, mais dont la localisation -en 

milieu strictement rural, dans des regions tres melangees ou en marge : zones de contact 

entre des populations differentes laissant presager de la menace d' un desserrement 

demographique- traduit l'importance del 'enjeu foncier sous-jacent. 

Le controle de la terre est done dote d'une inestimable valeur 

strategique comme ressource economique, sociale et politique (sachant que 

le marche est regit par le droit moderne, et que le probleme du peu de terres arables 

vacantes s'accroit), et il n'y avait pas de raison pour que Kericho (district Kalenjin, rural 

et tres peuple) soit epargne par les troubles... 

47 car, meme s'ils soft dames comme etant au nom d'une appartenance a un ethnic, us revetent surtout 
une grande dimension politique (et economique), dans laquelle l'Etat joue un role direct indeniable. 
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Chap. 2. Une economie de plantation : originalites 
et evolutions  

II s'agit desormais d'en venir A la caracteristique premiere de ce district rural : la 

nette predominance de la culture du the sur les plateaux centraux, enserrant litteralement la 

ville-m'eme de Kericho... 

II va de soi qu'en liaison etroite avec 1 'axe de recherche sur lequel nous nous 

sommes propose de travailler, ii n' est pas possible de traiter en detail des traits 

agronomiques du the que je mettrai donc deliberement de cote (sans mesestimer leur 

importance, je laisse ce soin A des personnes autrement competentes, pour une etude plus 

ciblee sur cc genre de considerations). Nos choix -necessairement reducteurs- nous out 

donc naturellement guides vers une etude plus socio-economique, et notre propos se 

contentera de dresser un bilan sur la filiere et sur ses impacts dans le paysage du district; 

afin de mieux saisir le poids de cette culture et dans quelle mesure elle pourrait influer sur 

le type de relations ville-campagne regnant A Kericho, dans un contexte de deregulation 

entamee... 

1. L'introduction d'une nouvelle culture 

a- Le the, dualite d'une filiere 

Un bref rappel historique s'impose : le Camelia sinensis a vraisemblablement ete 

introduit au Kenya en 1903 dans la region de Limuru (Province Centrale); la culture du 

the d'Assam ne prit veritablement son essor qu'avec l'intervention de deux grandes 

compagnies anglaises , déjà impliquees dans le marche du the indien, qui acquirent de 

48 Brooke Bond & Company (autrement nominee Kenya Tea Company pendant un temps, et 
actucllcment filiale du groupe Unilever) et African Highlands Produce Ltd (originellement James Finlay). 
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vastes domaines en 1924 (et notamment a Kericho) pour developper Ia theiculture a un 

echelon enfin plus commercial qu'experimental.... 

En premier lieu et jusqu'au milieu du siècle, les Africains se sont vus interdire la 

pratique des cultures d'exportation, strictement reservees aux Europeens. Mais, nous 

l'avons vu, l'agriculture africaine fut par la suite progressivement beneficiaire 

d'importantes reformes qui marquerent la fin d'une division spatiale discriminatoire dans 

l'occupation et utilisation des terres. Le the a tenu une place particuliere dans ce 

mouvement de vulgarisation des cultures commerciales : sa promotion a ete privilegiee 

dans des regions d'altitude souvent densement peuplees (en complement ou A la place du 

café) pouvant satisfaire ses exigences agronomiques et ses besoins d'entretien permanent, 

comme c'est le cas a Kericho. 

L'emergence des petits exploitants s'est faite de facon tres encadree, car on 

pensait alors que cette culture ne conviendrait sans doute pas vraiment A de petits 

agriculteurs (principalement en raison des coats eleves de transport et d' usinage). II faut 

done souligner le role tres important qu'a tenu l'Etat dans la creation 

d'une paysannerie theiere : les planteurs ont ete rassembles au sein d'un meme 

organisme para-etatique afin de tear faire profiter collectivement des economies d'echelles 

et du savoir des agents techniques d'encadrement. 

Ces plans de developpement se sont averes tres rapidement populaires et 

performants. Aides par de nombreux prets et des fonds d'ori gine internationale ainsi que 

par des "tea marketing hoards " , les petits exploitants purent beneficier des pepinieres du 

Gouvernement, faire construire leurs propres usines de transformation, planter les 

premiers buissons "africains" et commercialiser [ears recoltes, au cours des annees 1950. 

Les superficies qu'ils ont plantees surpasserent meme celles des grandes compagnies au 

debut des annees 1970. 
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Le schema de l'offre du the kenyan se presente done comme celui d'un marche 

di -vise, avec une repartition en deux poles des producteurs : la culture commerciale s'est 

peu a peu affirm& chez les petits planteurs africains. Une structure dualiste oppose done 

aujourd'hui les puissantes grandes plantations (estates) a 1 'origine de 1 'agro-industrie 

(rassembly:tes au seta de la KTGA - Kenya Tea Growers Association) a ta multitude des 

petits exploitants, arrives plus tardivement en scene et places sous 1 'egide de la Kenya 

Tea Development Authority ( KTDA). 

Le secteur des smallholders (petits cultivateurs, c'est-a-dire ceux dont la 

superficie plant& en the n'excede pas 10 ha) est Ore par un systeme original de 

commercialisation et de remuneration, auquel les agriculteurs participent par le biais de 

taxes. La production theiere a longtemps ete soutenue par les grandes compagni es (a la 

veille des annees 1970 elles assuraient encore quasiment 90% de la production), mai s les 

petits paysans ont finalement pris la tete de l'offre en 1988. 11 s assurent actuellement 

environ 60% de la production nationale a eux seuls. 

b- L'emprise spatiale d'un paysage theier aux des amenagements specificities  

Seton les rapports du District Agricultural Office de 1996, la premiere culture de 

rente de Kericho (le the) couvrait plus d'un dixieme de la superficie totale du district49 . 

La coexistence des deux systemes d'exploitation. (estates d' une part, et 

smallholders d'autre part) a donne naissance a un espace ambivalent avec deux formes 

distinctes de paysages tournes vers l'industrie theiere. Tandis que sur le plan national la 

dualite se manifeste au profit des petits cultivateurs50 , la predominance des grandes 

plantations constitue 1 'originalite de Kericho : pre-s des 213 du the se trcisuvent 

effectivement au sein des estates, et seulement 1/3 est reellement aux mains des paysans. 

49 Solt 23 709 ha sur le district qui ne s'etend plus (depuis la creation clu district de Bomet en 1990 que 
sur 2 515 lan2 (au lieu de pres de 5000 km2 pendant le recensement de 89). Ce qui equivaut par ailleurs a 
peu pres a 1/5 de la superficie totale plant& en the dans tout le Kenya (cf. The Kenya Tea Industry 1985- 
1995, Tea Board of Kenya. 1995) 
50 En effet, au Kenya plus de 70% du the p1 ante appartient aux petits planteurs. 
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La ""t- entre les parcelles de the du bocage et les grandes compagnies se lit tres 

distinctement dans le paysage : la division spatiale entre les deux ensembles de 

producteurs se materialise le long de la separation que constitue la route de Nakuru 

comme on petit le voir tres clairement sur l'imaze satellite ci-dessous. 

Image satellite 

(1988) 

52 



Parallelement aux 10% du territoire reserves a la culture a 

proprement parler, une forte part de l'espace est marquee par le the. Le 

paysage de Kericho contient necessairement certains equipements qui sont autant de 

balises visibles liees (plus on moms directement) a l'activite theiere. A cote de l'existence 

de buying centers (centres de ramassage des feuilles de the pa ■,/san eparpilles sur tout le 

territoire), d'usines imposantes et de boisements d'eucalyptus pour la transformation 

theiere, les "routes du the" sont peut-etre les amenagements les plus caracteristiques (et 

ceux qui nous interessent le plus dans notre etude). Car il faut savoir en effet que le the 

possede une grande part de responsabilite dans l'elaboration et le developpement dun 

bon reseau de communications routieres. Au coeur de l'approvisionnement national et 

international, les lieux de collecte des feuilles fraiches et les usines doi vent etre 

accessibles facilement, necessitant des voies en bon etat 51 ... 

Progressivement inclu dans un espace plus large (grace A cette agro-industrie), et 

ouvert stir 1 'economie exterieure, Kericho a su pallier 1 'inconvenient d'être un pen 

excentre par rapport aux voles d'ampleur internationale et A la ligne de chemin de fer (axe 

majeur de developpement du pays au debut du siècle) en s'integrant au reste de ce que 

certains nomment le "Kenya-utile" par son reseau routier (stir la route de Kisumu, 

passage oblige pour Kisii, etc). Sa situation plus ou moms enclavee a l'origine, puisqu'A 

l'ecart des grands courants transitant surtout par la voie ferree, s'est done pen A peu 

amelioree, et son economic fond& sur les plantations en a fait une zone reputee prospere 

que l'on n'evite plus... 

51 est d'ailleurs notable que les chemins sont frequemment plus etroits et moms bons une fois passé le 
centre de ramassa2e, denotant l'intluence de l'activite theiere sur les equipements... Mais par ailleurs, 
n'ouhlions pas quo cc  r6cevi  derlep dr: T- 1 ofe,  tient h ;<; nature intrinseque du bocage qui caracterise le 
district : systeme developpe de chemins qui serpentent entre les haies des proprietes encloses et le relient 
aux routes principales souvent situees sur les interfluves. 
Enfin, si la plupart des amenagements de bonne qualite sont le pendant de la culture d'exportation que 
represente le the, rappelons aussi que le district est kalenjin : nous pouvons done remarquer que ses routes 
sont particulierement bien entretenues (compare au district voisin de Kisii moms favorise par exemple !), 
et reconnallre encore le role du politique dans la creation et le maintien du reseau... 
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2. Des problematiques originales 

L'economie de plantation induit des problematiques specifiques qu'il convient 

d'examiner afin de comprendre comment les paysans-planteurs de Kericho peuvent 

apprebender leurs rapports A la ville au travers des contraintes inherentes A la culture du 

the (le phenomene meme de plantation parait plus ou moms antinomique avec la ville). Le 

secteur des petits exploitants subit actuellement certains remaniements dus A la 

liberalisation du pays engagee au debut des annees 1990. Un etat des I ieux de cette filiere 

en recomposition merite al ors sans doute d'être fait afin d'exposer la situation dans 

laquelle se trouvent les petits agriculteurs face aux recents bouleversements qui les 

affectent (et de voir s'il s generent des effets a tendance urbanisante...). 

a- Une filiere desarticulee 

On observe des changements dans l'organisation de la production theiere (et de sa 

commercialisation). Apres avoir connu un succes remarquable, la theiculture selon le 

modele offert par la KTDA subit actuellement un certain revers. Tout d'abord, la question 

de la capacite de ses usines est assez inquietante : elle a de plus en plus de difficultes 

faire face A l'augmentation constante des rendements, et est donc parfois obligee de 

refuser des feuilles pendant les pics de croissance car elle est dans 1 'impossibilite 

materielle de les traiter. Ensuite, le probleme des transports est recurrent : ators que les 

exploitants participent aux frais d'entretien du reseau routier local, ce demier reste trop 

souvent neglige et en piteux etat. En outre, les camions sont rapidement endommages et 

le materiel de la KTDA est bien souvent devenu vetuste et insuffi sant. Tout ceci contrarie 

donc la livraison des feuilles dans les delais en leur faisant perdre inevitablement une 

partie de leur qualite (et donc en reduisant le niveau des remunerations). Enfin, ayant ete 

recemment mêlée A certaines affaires de corruption qui ont nuit A son image, la confiance 

des smallholders.  A son egard s'est largement emoussee... 
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Quelques paysans-planteurs se sont donc decides, des 1.993, A avoir recours aux 

compagnies privees pour la manufacture de leur the. Cette demarche de retrait de la 

KTDA a ete rendue possible grace aux premiers pas vers la liberalisation de l'economie 

engages par le President Daniel Arap Moi au debut de la decennie (repondant aux attentes 

et aux pressions de la Banque Mondiale, du FM1 et des principaux bailleurs de fonds, en 

echange de peas, de facilites d'ajustement structure] et d'annulation de dettes aupres de 

gouvernements occidentaux...). 

Ayant obtenu de retirer leurs licences de la KTDA pour pouvoir disposer de leur 

production et enfin choisir A qui ils desirent vendre leurs feuilles, des insatisfaits 

(denommes des tors outgrowers) se sont laisses seduire par les attraits des estates : 

premiers paiements plus eleves et contraintes moindres au niveau de la qualite de la 

cueillette. Ce nouveau mouvement de the paysan vendu hors KTDA a pris une ampleur 

certaine jusqu'a representer 12% de la production totale de the de Brooke Bond en 1997 

(1' une des plus importantes compagnies du pays); il reunit pour la premiere lois dans la 

courte histoire du the kenyan les deux secteurs productifs jusque là tres separes. 

Certaines "derives" sont alors apparues avec r emergence sur le marche 

d'intermediaires : ces middle-men ou road-side buyers occultes, exploitent un marche 

parallele de revente en profitant des hesitations des petits planteurs desorientes... It a 

d'abord ete decide de limiter leurs actions non tolerees par rinstauration de quotas sur la 

hauteur de la production confiee par les petits cultivateurs aux grandes plantations, dans 

1 'optique de s'assurer que les outgrowers n'allaient pas s'approvionner chez d'autres 

paysans. Cependant, et alors que ce courant rtaissant de fuites hors de l'encadrement 

para-etatique de la KTDA semblait (trop ?) serieusement s'affirmer, il a apparemment ete 

A nouveau legalement mis fin A toute relation entre compagnies et planteurs A la fin de 

l'annee 1997 (signalant un certain retour en arriere -surprenant ?- dans revolution 
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programmee de la liberalisation et de la privatisation de la filiere !) 52 . La desorganisation 

semble en outre se complexifier avec 1 'entree en scene de nouveaux acteurs au sein de la 

filiere. De fait quelques Asiatiques (principalement d'origine indienne) sont 

particulierement interesses par la recente "ouverture"53  du marche du the : us arrivent 

donc avec l'idee de s' installer comme intermediaires pri yes proposant leurs propres 

systemes de transformation et de commercialisation. La construction d'une usine serait 

meme projetee a Kericho (pres de Kabianga) afin d'offrir tres prochainement leurs 

services... 

Le debut de l'annee 1998 illustre le sentiment de malaise qui s'est empare des 

exploitants : une immense greve des recoltes a ete initiee par des petits producteurs 

(majoritairement kikuyu) du Centre et de l'Est, regroupes au sein d'une organisation 

professionnelle non reconnue officiellement (KUSSTO- Kenya Union of Small Scale Tea 

Owners). Ce vaste mouvement, sans precedent, avait pour objectif de faire pressi on sur 

la KTDA pour augmenter les prix d'achat aux producteurs et remettre en cause son 

monopole. Malgre les pourparlers avec les responsables du Gouvernement (et notamment 

le Ministre de l'Agriculture) et la reprise des cueillettes, les exploitants sont mecontents et 

la situation reste en status quo... Ceci rappelle a quel point l'Etat kenyan est a la lois "fort 

et faible" : melangeant (savamment ?) des politiques et des strategies d'ajustements 

orthodoxes -dures, severement encadrees- et heterodoxes -c'est-a-dire attirant les capitaux 

et investissements &rangers tout en surveillant leurs effets sur la societe et Feconomie. 

Pays repute pour ses tendances affirmees en faveur du capitalisme, la liberalisation et la 

privatisation soutenues par les creanciers ont tout de meme signifie la consolidation des 

anciens controles et m'eme l'etablissement de nouveaux (consideres paradoxalement 

comme un "mal necessaire" pour l'ouverture de l'economie nationale) 54 ... 

52 Ce soudain revirernent de situation remet evidemment en question la plupart des conclusions et 
suppositions souie -.6es a la fit 	mon memoire de ma:arise, en dormant an sens nouveau a revolution 
actuelle 	 
53 	. mats au regard des decisions de la fin de ['armee derniere, on peut s'interroger sur la tcneur exacte de cc 
terme, qui ne semble avoir de sens que dans les textes et les resolutions avancees par le Gouvernement 
vis-a-vis du FMI et des principaux bailleurs de fonds (?...). 
54  voir ace sujet LEHMAN, 1995. 
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b- De nouvelles strategies pour une theiculture "ajustee" ? 

Au regard de tous ces changements ii parait diffici le de prevoir les attitudes des 

petits exptoitants, mats nous pouvons d'ores et deja imaginer qu'eltes rnettront 

immanquablement en lumiere les disparites -auparavant voilees- qui existent entre les 

planteurs, voire exacerberont les diversites en revelant des strategies variees 

en fonction des objectifs et des moyens de chacun... Les implications de ces 

evolutions sur le district, sur ses habitants, sur l' utilisation des terres, sur les 

productions agricoles commercialisees (etc) ne semblent par consequent pas faciles 

cerner. Nean.moins, lace a ces nouveaux problemes a gerer, de nouveaux choix 

s'effectuent petit a petit en faveur de I 'elaboration d'un autre modele, d'une sorte de 

theiculture "ajustee". 

De fait, le the cesse pour certains de se presenter cornme une priorite, cela se 

verifie pendant les discussions informelles avec cultivateurs : us commenceraient done a 

moms placer leur confiance dans cette culture, mecontents des services et des prix de la 

KTDA56 , mais aussi peu rassures par le contexte de desengagement de l'Etat. Esquissant 

une strategie de repli, en relegant souvent le the au second rang et en se contentant d' une 

economie de "cueillette", les paysans avouent instaurer des formes de diversification 

en se consacrant plus nettement a d'autres activites. 

Parfois, us negligent leurs parcelles de the au profit d'autres cultures de rente 

(café, canne-a-sucre ou horticulture par exemple) 57 , mais d' une maniere generale 

55 parmi les niraux de Kericho, ceux concernes par la culture du the representeraient plus du quart de bus 
les petits exploitants (recences comme chefs de famille possedant un titre de propriete). 
56 ceci alalgre vne augmentation des premiers versements, qui sont passes en novembre 1997 de 4,3 a 
6 Ksn, accompa2nant les mesures de restrictions des ventes aux estates. En 1996, le paiement moyen 
total s'elevait a Kericho a 12,5Ksh/kg de feuilles fraiches livrees, or cela correspondrait tout de meme 
environ 70% du prix de vente mondial, cc qui semble relativement appreciable compare a la situation du 
prix de retour au cultivateur pour d'autres cultures d'exportation ou d'autres pays... 
57 Rappelons que la culture du the est tres reglementee et surveillee : sa plantation et son exploitation 
exigent des licences, les plants sont ensuite protégés de l'arrachage par des lois l'interdisant. Mais c'est 

57 



l'elevage bovin laitier est largement privilegie comme solution de remplacement. Bien 

silr les cultures vivrieres marchandes prennent parallelement une importance 

grandissante (mals, pommes-de-terre, ble, haricots, tomates, bananes, oranges, etc., et 

notamment en direction des marches urbains, mai s ii faut tenir compte de restrictions 

climatologiques locates quant au maralchage). Toutefois, les projets semblent de plus en 

plus se tourner vets des activites non-agricoles (celles-ci correspondraient en fait A plus 

du quart des projets d'investissement des petits exploitants interroges pendant les 

enquetes de terrain de 1997...). Ce sont surtout les jeunes cultivateurs qui orienteraient 

leurs choix vets les occupations plutot exterieures a l'exploitation : comme les achats d' un 

vehicule de transports (matatu), d'un petit stand commercial (boucheries, epiceries), de 

terrain ou logement a louer en ville 58 ... 

une culture relativement "flexible" qui autorise un certain laisser-aller du cultivateur et certains 
"ajustements" en fonction de ses strategies adouteetE; ceil -ei petzt done envisager de la negliger quelque 
peu pour s'y consacrer de nouveau ulterieurement (meme si les mdfaits sont alors de taille sur les 
rendements)... 
58  Pour de plus amples informations sur les conditions d'organisation de la filiere-the a Kericho 
(presentation plus precise des smallholders et de leurs exploitations), les questions tides a l'organisation 
du travail theier sur la shamba (calendrier agricole, appel au salariat, etc), ou encore les hesitations 
provoquees par la liberalisation, voir BROUILLET, 1997. 
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... en guise de conclusion... 

Les exploitants sembleraient alors vouloir tisser petit a petit des 

liens (de nature commerciale...) avec le principal marche urbain de la 

zone : la ville-meme de Kericho, qui pourrait par ailleurs remplir un role de ville-

relais entre le district et le reste du pays, par sa fonction de centralisation et de 

(re)distribution si les debouches sur place ne sont pas suffisamment attrayants... 

Les choix operes par les planteurs theiers (et notamment ceux ayant trait a 

l'intensite de la force de travail et des soins consacres au the, ou concemant l'orientation 

des investissements sur ou hors exploitation) correspondraient alors a des calculs 

economiques guides par la presence d'une culture souple offrant des alternatives; Us 

dependent aussi et surtout de la nature de la ville de Kericho (et de sa position 

geographique par rapport a d'autres villes dynamiques) et de son eventuel role-moteur... 

II paraitrelativement difficile a priori pour les smallholders de Kericho 

de delaisser totalement et definitivement le the 59... 

59 Celui-ci donne effectivement l'opportunite d'obtenir tout de meme des revenus non negligeables, et 
surtout assures tout au long de l'annee ; puisque la production ne s'interrompt jamais, scion des cycles de 
cueillettes recommenyant environ tous les 10 jours, et avec une garantie d'achat assuree par la KTDA qui 
s'engage a traiter le the paysan (securite estimable). 

En outre, la localisation du district ne l'empecherait-elle pas d'envisager une commercialisation 
des vivres A grande echelle pour approvisionner les grandes villes du pays (cc qui pourrait etre presente 
comme une alternative rentable), car sa situation un peu a Pecan des grands circuits le penaliserait face a 
la concurrence d'autres zones maraichen;s d 'ores et 4eià specialiseesautour de Nakuru (bid. mals. 
production laitiere) et d'Eldoret (bid, fruits et legumes) par exemple, avec lesquelles il risque d'être 
difficile de rivaliser. Les marches reellement moteurs et attrayants sont loin et déjà bien organises : 
Nairobi par exemple n'etale pas vraiment sa sphere d'influence jusqu'd Kericho pour les produits qu'il 
offre en surplus (maIs, ananas), le pays Kikuyu et la cote etant ses principaux bassins 
d'approvisionnement. Quant aux vales de Nakuru, Kisumu, Eldoret, ou Kitale, etc., cues semblent aussi 
avoir déjà bien polarise les espaces avoisinants (?)... 
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PARTIE 3: 

POUR UNE APPROCHE DES RELATIONS  
ENTRE LES EXPLOITANTS THEIERS  

ET LA VILLE DE KERICHO  



Partie 3 : 

Pour une  approche des relations entre  
les exploitants theiers et la vine de Kericho 

Apres ces rappels sur la zone theiere du district de Kericho et la situation des 

exploitants concemes par cette culture de rente, nous en arrivonenvisager le type 

particulier de relations que ces derniers peuvent entretenir av a vine. Nous nous 

attacherons dans un premier temps a decrire quelque peu la ville et les "sentiments" qui 

sont nourris a son encontre, puis nous tenterons de cemer comment se manifestent les 

liens ville-campagne. 

Ceci nous permettra d'aborder en priorite la relation entre The et Kericho 

Town : Existe-t-il de quelconques influences reciproques notables entre cette culture 

commerciale et l'urbanisation du district ? Qu'advient-il de la ville alors que la filiere qui 

l'aurait creee, lui aurait donne une certaine "identite" (et la ferait vivre ?) se destructure ? 

Qu'en est-il exactement des synergies entre ville et campagne quand Kericho Town parait 

si peu integree a l'agro-industrie theiere ?... 

La theiculture et ses systemes d'encadrement (que ce soit par les compagnies ou la 

KTDA) semblent a priori peu propices a l'urbanisation de cette zone fortement peuplee 

l'habitat disperse; or le the aurait pourtant ete en partie a l'origine du developpement de 

Kericho Town (sans que cette-derniere ne s'implique directement et fortement dans la 

filiere-the)... 
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Chap. 1. La yule de KPricho pt sa perception  

Nous rappellerons d'abord l'importance que revet la ville dans le district qui porte 

son nom : importance "physique" numerique grace A l'analyse de la croissance de la 

population urbaine, mais aussi importance "symbolique" grace A l'approche du culturel et 

du psychologique -aspects essentiels des relations. Puis, nous chercherons dans les 

autres chapitres a evoquer les divers echanges entre le chef-lieu et son arriere-pays theier, 

par l'intermediaire des paysans-planteurs "theicoles" (les modes de relations et les 

moyens utilises), afin d'en saisir finalement les originalites et les evolutions dans un 

contexte particulier... 

1. Une yule administrative coloniale. 

L'histoire de son emergence et de son affirmation  

La ville de Kericho fut creee en 1902 par l'administration coloniale comme poste 

de sentinelle avance du controle britannique. Ainsi, la vocation premiere de cette nouvelle 

ville aurait ete de servir de ville-tampon A des fins de pacification dans une zone 

apparemment tourmentee par des querelles ethniques entre les Kipsigi et leurs voi sins. Le 

nom meme de Kericho viendrait selon toute vrai semblance de celui d'un chef maasai (Ole 

Kericho), tue lors d'une bataille contre les Kisii au 18eme siècle pour gagner des terres... 

Elle fait donc partie de ces villes fondees pour des raisons purement 

administratives en tant que Bomas , et sans reelles bases economiques a priori : n'etant 

pas desservie par le chemin de fer, elle se distinguait des "rail centers" (qui pourtant 

representaient encore 90% des villes en 1962). 
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Sa croissance fut ensuite (pendant l'entre-deux guerres) largement influencee 

par la tres forte presence de non-Africains dans la zone. En fait, ce ne sont pas 

reellement (ou uniquement) les Europeens qui sont a l'origine du premier essor de 

Kericho Town 61  : la quasi totalite des settlers, exploitants agricoles, ne residait pas en 

ville mais sur de grands domaines reserves. Ce sont surtout les comrnercants orientaux 

(Indiens et Arabes) qui ant tres tot constitue la population la plus affluente en ville, attiree 

par les perspectives de satisfaction des besoins des nombreux colons. 

Le poids de leur presence se traduit par un impact positif sur les activites 

commerciales dans tout le district (nombre de dukas et de marches importants62 , 

notamment specialises dans la vente de betail, et avec des quantites de produits collectes 

en augmentation). Le developpement de ce commerce particulier (et son rapprochement 

des populations locales, de plus en plus concernees), et donc la mise en place progressive 

dun reseau de communication dense (extension du reseau ferre avec de nouvelles lignes, 

constructions de routes comme celle reliant Kericho Town a Kedo‘va, mise en place de 

lignes de bus), ant en fait joue un grand role dans la creation et les evolutions de la 

hierarchie urbaine de la zone... 

Mais surtout, ii semblerait que ce soit la mise en place dune culture theiere 

de grande envergure dans le district dans les annees 1920 puis sa commercialisation 

-grandes superficies de the et construction d'usines tres pres de la ville de Kericho- qui 

ant le plus decide du developpement urbain du district (et de la ville-meme de Kericho). 

Par consequent, il existe sans doute une sorte de concordance des temps entre les 

croissances agro-economique et urbaine 63 ... 

61  La ville de Kericho est la seule a meriter le qualificatif de "Town" au sein du district. Pour plus de 
chine dans la suite de l'expose, nous l'ajouterons autant que possible quand ii s'agira d'envisager la vine. 
En revanche, si ce-dernier n'est pas mentionne, c'est que nous pensons Out& au district... 
62  En 1924, et alors que dc now. -ellcs "frontiercs" dehmiirnt un nouveau district de Kencho (en separant 
Nandi dc Kericho qui auparavant constituaient a eux deux Censemble de Lumbwa nord et sud), on recensait 
deux townships (les villes de Kericho et Sotik), huit trading centers actifs, plusieurs marches periodiques 
(surtout pour le commerce du ma".is et des peaux) et d'autres marches ruraux africains (survivance des petits 
marches inter-ethniques episodiques)... 
63  Ne pourrait-on d'ailleurs pas etablir une correlation tits etroite entre l'urbanisation de Kericho et les 
cours du the ? Quand on songe que l'economie y est largement influencee par Peconomie de plantation, il 
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En tous cas, l'urbanisation de la principale ville du district a connu 

un veritable essor grace a l'industrie theiere, a l'instar d'autres villes qualifiees 

alors d'agrotowns 64 . OBUDHO affirme meme que "l'importance de Kericho, de Sotik et 

des centres qui leur etaient associes etait uniquement basee sur l'industrie theiere" et que 

"la consequence immediate de l'expansion de l'industrie theiere flit une migration de 

masse vers la ville de Kericho" 65... 

Un premier developpement accelere eut lieu entre les deux guerres, puis 

simultanement et consecutivement a la Seconde Guerre Mondiale, alors que 

l'augmentation des prix agricoles beneficiait a l'expansion urbaine (grace a des activites 

marchandes exacerbees)66 . Les squatters participerent au premier phenomene de peri-

urbanisation, puis (suite a l'importante croissance economique favorisant les mobilites) 

des migrations en chaine sont venues gonfler les effectifs de la ville et des centres 

voisins. Etant surtout asiatiques au debut, les migrations d'installation en ville deviennent 

au fil du temps le fait d'Africains (surtout dans les annees 1960, parallelement aux 

changements politiques, alors que les non-Africains s'eclipsent). 

b- Un profil rapide de Kericho Town 

Alors qu'elle n'en comptait que 305 en 1912, le recensement de 1989 denombrait 

48 511 habitants, ce qui place ce chef-lieu en dixieme position sur la liste des plus 

scrait probablcmcnt int6ressant d'c'tudicr precis6mcnt les nivcaux dc production ct dc prix du the cn les 
comparant avec les chiffres de croissance urbaine... 
64  C'est-à-dire dont la creation et la croissance reposent en partie stir des cultures commerciales decisives 
(coton, café ou the par exemple). La tres modeste base economique initiate de la ville dependait done 
surtout d'exploitants non-Africains. 
65  "Importance of Kericho and Sol& and their associated trading centers was based solely on the tea 
industry (...) The immediate result of the expansion of the tea industry was a mass migration to Kericho 
township and the neighboring trading centers", l'auteur ajoute que pendant l'entre-deux-guerres : 
"Butcheries and tearooms served the crowds who gathered on market days. As the time went by„:s.rass 
shelters were rebnilt in brick Cr :done, pi vision swres appeared and biness extended from market days 
throughout the week. The first local bus began to link country districts, defining the centers of trade". in 
OBUDHO, 1976. 
66  "World War II thus directly helped in the development of urbanisation. in Western Kenya. Kericho 
district benefited from the war because of the assured high prices for its agricultural products" in 
OBUDHO, 1976. 
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arandes villes kenyanes (et en quatrieme position au sein de la province de la Rift Valley). 

Nous pouvons nous referer aux tableaux ci-joints (n°5-6-7-8) aim d'observer le rythme 

de croissance de Kericho Town depuis 1948 et d'en saisir les principales caracteristiques. 

Tableau n°5 

Taux de croissances urbaines compares  (en %) 

Kericho Town 
_ 

Moyenne nationale 
1948-1962 6,4 6,2 
1962-1969 4,0 4,0 
1969-1979 10,7 15,2 
1979-1989 4,9 5,2 

Sources : A-S Brouillet. d'apres Kenya Population Census 1969, 1979, 1989, et 
OBUDHO. 1990. 

Une tendance semble se dega2er de ce tableau : la franche et recente diminution de 

la croissance urbaine relative de Kericho Town. Les deux derniers recensements 

montraient dejà une certaine perte de vitesse par rapport aux chiffres moyens kenyans. 

Or, les dernieres donnees datent desormais d'une dizaine d'annees. On peut donc 

raisonnablement supposer que les taux de croissance de la ville de Kericho sont encore (et 

plus que jamais) marques par un net ralentissement. 

Mentionnons de plus que, selon OUCHO, plus de la moitie des migrants installes 

dans la ville de Kericho en 1985 avaient d'abord effectue des migrations dans d'autres 

2randes villes : mais les aros problemes de chomne urbain les avaient ensuite incites a 

choisir la destination d'une "lie economique rurale" en se rabattant sur Kericho67 ... 

ui Profitons-en pour signaler que ies rnouvements de population son( relativement appreciables dans le 
district, tout comme dans le reste de la Rift Valley (qui par ailieurs est l'une des provinces les plus 
attractives en termes de migrations). Le solde inigmtoire y est tout de iiiernc iapporte comme ici emeat 
dAfieitaire en 1989, Kerieho seriit done reeenQA erImme Tine zone Ch'  departs des tr ,ineheQ d'neeQ 
correspondant a la population active (massifs en valeur absolue, mais en valeur relative le solde 
migratoire n'est que faiblement negatif, car Kericho est dote dune importante population). Ces departs 

65 



Tableau n°6 

Evolution de la structure par sexe de la population urbaine _ 	_ 	_ 	_ _ 	 _ 	_ 
de Kericho Town 

1979 1989 

Hommes 16 415 26 661 
Femmes 13 188 21 850 
Sexe ratio 124 122 

Source : A-S Brouillet, d'apres Kenya Population census 1979 et 1989. 

Kericho Town possede les memes caracteristiques que les autres villes kenyanes 

quant a la constitution de sa population car la distribution hommes/femmes est plutot en 

faveur des hommes. On constate cependant, a l'image des autres centres urbains, la 

reduction des differences par sexe : l'ecart s'amenuise (le ratio de 1962 etait d'ailleurs de 

140), avec un poids relatif des femmes dans la population urbaine de plus en plus 

important. Ce-dernier est dü aux generations proprement urbaines, aux migrations 

d'installation familiales et a quelques migrations de femmes seules a la recherche dun 

emploi en ville... 

Tableau n°7 

Structure par age de la population en 1989 
(en % de la population urbaine de Kericho Town, ) 

Moins de 15 ans 	 41,6% 
15 a 64 ans 	 57,3 % 
65 ans et plus 

Source : A-S Broitillet, d'apres Kenya Population Census, 1989. 

sont presque compensds par de nombreux rctours, ainsi que par des arrivees (souvent moms a caractere 
permanent, car peu d'installations, rurales en tous cas, sont possibles etant dorm& la rarete des terres 
disponibles; que tides au travail agricole saisonnier et donc essentiellement masculines). Voir GOLAZ, 
1997. 
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Le plus gros pourcentage correspond evidemment aux classes de la population 

active. Notons la tres faible part de population agee residant dans la vile de Kericho. En 

effet, la repartition par age au niveau du district dans son ensemble montre que les plus de 

65 ans representent alors pres de 2,8 % des 900 934 habitants totaux68. Ceci confirme ce 

que nous avons souligne au sujet des migrations de retour : autant que possible, la retraite 

se fait en milieu rural... 

Tableau n°8 

Niveau scolaire des habitants de 25 a 30 ans de Kericho Town 
(en 1989, en %) 

Hommes Femmes Total 
Aucun 4,5 15,2 9,1 
Primaire 5,7 10,2 7,7 
Secondaire 32,2 30,1 31,2 
Au-dela 47,1 34,4 41,6 
NS 10,5 10,1 10,4 4.  

Source  : A-S Brouillet, d'apres Kenya Population Census, 1989. 

Ces quelques chiffres sur le niveau d'education formelle recue par les citadins de 

la vile de Kericho appuient l'idee anise scion laquelle les urbains (et notamment le flot de 

migrants qui aident a la croissance des villes) ont generalement un niveau scolaire plus 

eleve que Les ruraux... Kericho Town ne deroge donc pas a la regle et s'inscrit tout a fait 

dans le schema decrit precedemment, pres des 3/4 de sa population ayant un niveau au 

moms egal au Secondaire. 

68 cf. d'apres GOLAZ, 1997. 
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2. Des sentiments meles. 

a- Crainte et envie 

Les ruraux, et en particulier les exploitants theiers, ont une vision de la ville tres 

mitigee : ii semblerait que leurs sentiments A son egard soient en fait partages entre l'envie 

et le rejet. Bien evidemment, la ville incarne en premier lieu l'endroit oti sont concentres 

les biens et les services, oü l'on peut trouver une solution A la pauvrete en imaginant la 

richesse et la reussite des habitants (admiration envers des citadins souvent cosmopolites 

et eduques, adeptes des loisirs et des produits de consommation "tape-A-l'oeil"). Sans 

oublier un certain air de "liberte" qui s'en &gage... 

Nous n'insisterons pas plus sur les "lumieres de la ville" qui les fascinent, en 

revanche nous pouvons nous pencher sur ce qui peut a priori dissuader les paysans de 

s'y rendre ou de s'y attarder. 

Car, neanmoins, les quelques attraits presentes ci-dessus ne suffisent pas 

vraiment a mobiliser les paysans pour une eventuelle installation en ville : c'est que la 

forme d'admiration que cette derniere suscite se trouve vite confrontee a un refus du 

mode de vie qu'elle sous-entend. Les gens de l'arriere-pays ont alors des difficultes 

s'identifier aux citadins et A se projeter dans leur situation (pourtant jalousee pour certains 

aspects). En effet, le premier inconvenient &vogue se rapporte A la securite de 

l'autoconsommation qui y parait moms evidente qu'en campagne : la satisfaction des 

besoins passant quasiment toujours par des depenses en numeraire (achats indispensables 

qui, au bout du compte, rendent la vie tres couteuse, ce qui amene parfois les exploitants 

plaindre les citadins et leur condition...). 

De plus, tine autre image negative, tout aussi importante et repandue s'en 

degagerait : des craintes resident dans le fait que l'on y cotoie beaucoup de monde et que 

par consequent on risque plus frequemment d'être confronte A des voleurs. Rappelons 
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que pendant la periode que l'on appelle maintenant le"Boom Time" 69 , les voleurs et 

escrocs en tout genre prosperent A Kericho, profitant de l'euphorie generale (et abusant de 

la faiblesse des hommes qui restent plusieurs jours en ville sans dessaouler avec en poche 

le fruit d'un an de travail !...). 

Ainsi, dans le meme ordre d'idees, il est courant d'entendre les ruraux classer les 

personnes jugees desagreables ou marginales dans la categorie des "gens de la ville", 

avec plus ou moms de dedain ou d'indulgence A titre de justification de leur 

comportement... La ville se presente de surcroit pour certains comme un espace oil on 

laisse libre cours a la "debauche". Ce serait le lieu ou le danger de rencontrer des "lost" 

ou des "spoiled" 70  serait le plus pregnant (on y voit des hommes ivres, des femmes 

dans des bars en pantalons, alors que la plupart des nouvelles eglises protestantes 

interdisent la consommation d'alcool, etc). 

b- La campagne : un refuge 

On peut d'ailleurs s'interroger sur la part d'influence que peut revetir la religion 

(sous la forme d'eglises et de sectes variees) dans cc type de reflexions : tres implant& en 

milieu rural, on peut se demander dans quelle mesure ses representants ne cherchent pas A 

dissuader les fideles de se tourner vers une vie urbaine moderne et peut-etre moms guidee 

par la foi ? Les modes de vie citadins s'eloignent de fait de la plupart des traditions 

rural es7 1 ..• 

69  moment particulierement craint par les epouses des smallholders (0, c'est l'epoque du versement des 
"bonus" en fin d'annee : le paiement annuel de reajustement aux prix du marche international pour les 
recoltes de the des exploitants. II genere des instants tres speciaux dans la vie du district ox les bars et 
hOtels de la ville sont pris d'assaut par les agriculteurs theiers pendant plusieurs jours ! 
70  les "perdus", les "gilches", termes a connotation plutot religieuse faisant generalement reference aux 
textes sacres des eglises locales... 
71  Mais on peut toutefois souligner le fait que les eglises (et notamment celles de confession protest -ante) 
sont parfois le seul point de repefe que les nouveaux migrants trouvent en ville : elles peuvent se 
presenter cumme l'unique facon au debut d'assurer un certain lien avec le milieu d'origine (par le biais de 
l'accueil dans une paroisse, de l'existence d'un reseau de connaissances des pasteurs aussi bien dans les 
mondes ruraux qu'urbains), de se forger une nouvelle identite de citadins en rapport avec leur appartenance 
religieuse, et de s'inserer et s'adapter plus aisement en vine. Les pratiques religieuses se reveleraient alors 
a la fois comme un facteur d'integration a la ville, et comme une source de radiance (et de surveillance) 
par rapport a cette derniere... 
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Quoi qu'il en soit, donc, comme le dit avec insistance le fameux dicton kenvan 

(que les Kipsigi n'ont pas manqué de repeter) : "East or West. Home is Best" !!! Et ce 

que nous avons Du observer dans la premiere Dartie A propos des migrants et du rapport A 

la terre au Kenya est tout ce qu'il v a de valable A Kericho : tres fort attachement au foyer 

rural et incontestable fierte de la shamba (et des parcelles de the) qui demeurent par 

consequent les principales references et incarnent une securite A conserver A tout prix, 

ainsi que l'element de base d'une forte identite en tant que"tea farmer"... Ce qui, en 

d'autres termes, appuie l'idee qu'au Kenya il existerait de facon tres marquee ce 

qu'ANDREASEN qualifie "d'importance ideologique et de sanctification" de la propriete 

fonciere rurale72 , traduisant la specificite de la relation psychologique personnelle A la 

terre (et peut-etre encore plus dans le cas de la culture perenne qu'est le the...). 

Ii existe un paradoxe majeur dans le lien entre le the et 

l'urbanisation. Le the peut effectivement representer A la fois un facteur dynamisant la 

ville73  et un element qui "l'etouffe"... 

En effet, la culture du the induit un attachement a la terre (identitaire et securisant), 

qui pent inciter retenir les agrienitenrs en emnpagne 74. Plus encore, il faut 

surtout insister sur le fait que les superficies de the empechent d'une certaine 

maniere l'urbanisation physique. L'arrachage des plants est illegal, donc 

l'expansion du centre urbain, cerne par cette culture, est ainsi fortement limitee dans 

l'espace. Les exploitants hesitent aussi A se separer d'une activite agricole qui, malgre les 

difficultes de la filiere, reste A l'origine de revenus relativement importants et stirs. 

L'urbanisation en nappe devra donc se transformer en un genre de mitage diffus en 

s'intercalant entre les champs... 

72  "Sanctity and ideological importance of land ownership in Kenya" (ANDREASEN, 1990). 
comme nous le supposons au ujet de l'iriergeriet: de la ville de Keri.to , et comme nous lc verrous 

uiterieurement A propos des vecteurs de liaisons affirmees... 
74  N'oublions pas que lc pliellooifie de plalitatioil est alitilioulique aVeC; 	ville 	s'il a lavolise 
l'emergence de la ville, le the n'y justifie pas vraiment des concentrations ni des exodes. 	effet, la 
nanire -mAme tin procinit, de sa procinction et de sa transformation exige transport rapicle., mines prnehes Cl 
encadrement special, contraintes du calendrier de travail, etc. (cf. BROUILLET, 1997). 
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Chap. 2. Les relations avec le centre ur ain  

Si nous devons enumerer successivement les formes de relations, rappellons 

qu'elles peuvent d'abord etre de type "demographique", lorsq u'il y a installation 

(temporaire ou permanente) en ville. Nous les avons d'ores et déjà evoque en partie avec 

le rappel des phenomenes migratoires qui ont participe A la croissance de Kericho 

Town75. Ii faudrait encore examiner des chiffres recents et detailles pour determiner 

l'origine des citadins (urbaine ou rurale) et retracer leurs parcours, puis etablir avec 

precision la composition (ethnique) de la population urbaine, de maniere A trouver la part 

qu'y representent les Kipsigi du district (d'origine rurale). II semblerait toutefois que ces 

derniers ne soient pas tres nombreux puisque la premiere impression (A verifier par des 

enquetes de terrain) est que les resid/ nts de la ville viennent en general d'assez loin : 

fonctionnaires de tous horizons mutes dans le district, businessmen et entrepreneurs 

kikuyu de la province centrale, commercants kamba, luo ou luhya, etc... La plupart des 

ruraux rencontres ayant un emploi urbain (dans les diverses administrations ou les 

commerces) ont declare faire des allers-retours selon un systeme pendulaire. En effet, les 

logements en ville sont relativement onereux, et A moms d'y etre obliges quand les trajets 

sont trop longs et cotiteux, its preferent retourner vivre sur leur peti Ishamba. 

Nous avons aussi déjà quelque peu aborde les relations "sociales" qui peuvent 

exister par le biais des differentes solidarites. II s'agit par exemple des entraides familiales 

et/ou ethniques (en ville et A la campagne) : elles se manifestent par l'accueil de parents 

proches, ou sous forme de divers presents pendant les visites des uns et des autres, ou 

75  Nous pouvons rappel ler qu'en 1969, 58% de la population whan d. ,21KPricho 	bant , r . 35% 
etait nilotique, hamitique ou nilo-hamitique (ces derniers a hauteur de 22%, groupe dont font partie les 
kipsigi), moms de 10% etait asiatique, et 1% seulement etait europeenne. Un peu moms de 40% des 
citadins etaient nes au sein du district (plus 7% dans la province de la vallee du rift), mats une grosse 
moitie provenaient d'autres regions du Kenya plus lointaines (voire d'autres pays). 
Sans oublier la prise en compte actuelle des flux inverses de depart des citadins et de [cur installation dans 
la cam pagne de Kericho (?)... 

71 



encore par l'envoi de mandats postaux par exemple. Le systeme particulier des Harambee 

est aussi un facteur de liaisons ville-campagne au Kenya grace A des regroupements 

-citadins et ruraux rassembles- pour soutenir financierement des communautes on des 

particuliers (dans le but de les aider A des entreprises aussi variees qu'un depart A la 

retraite, l'envoi dun etudiant A l'etranger, l'entretien et la construction d'une eglise ou 

d'un centre de collecte de the, etc.). 

Et entin, nous avons envisage les relations "culturelles" a travers la vision de la 

vine qu'ont les ruraux... 

II existe en fait une indeniable imbrication des activites de la vile et 

de la campagne, ainsi que des liens etroits entre dynamiques rurales et 

urbaines... 11 est temps desormais d'analyser ce qui motive les principaux echanges 

courants, et les facteurs qui facilitent leur deroulement. 

1. Les circuits commerciaux 

Ce sont probablement les echanges economiques marchands qui sont a l'origine 

du plus grand nombre de rencontres entre citadins et ruraux ainsi que d'allers-et-venues 

entre le chef-lieu et son arriere-pays : us representent manifestement la premiere raison 

des rapports reguliers entretenus entre vine et campagne. 

Nous tenterons d'en saisir les principales composantes (dans la mesure de nos 

moyens, c'est-A-dire principalement a travers les observations et remarques faites sur le 

terrain), A savoir les lieux d'echanges et les acteurs. Les donnees dont nous disposons 

sont encore faibles, et une etude plus poussee sur les caracteristiques du district meriterait 

d'être realisee. 11 serait en effet utile de rassembler plus &informations necessaires A la 

,...cniprehension de ia temtur ex.cte de ces echanges dans 'espace et A une meilleure 

apprehension de leurs dimensions economiques et sociologiques... 
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a- De nombreuses places commerciales 

Nous pouvons sommairement en distinguer deux sortes : celles qui sont - 

permanentes, et celles qui ne sont que periodiques. 

- les lieux permanents de transaction : 

Les plus nombreux et les mieux repartis sur le territoire sont les kiosks. Ce sont 

des points de vente fixes, des stands, dissemines dans la campagne le long des chemins, 

dans les bourgs ruraux, sur les bas-cotes des routes et dans les rues de la ville. 

Minuscules etals et baraques de bois destinees a assurer des micro-ventes partout dans le 

district, tout le monde y a recourt quotidiennement pour l'achat de sacs plastiques, de 

friandises, de tabac et d'allumettes, voire pour quelques fruits ou legumes, etc (cf. Photo 

n°1). La ville (mais aussi quelques gros bourgs, en marge de leur marche) offre cela de 

plus quills y sont souvent en quelque sorte "specialises" dans de menus services 

informels comme la vente de journaux, de cassettes audio, de bonbons et cigarettes, ou le 

cirage de chaussures et la coiffure en plein air (cf. Photo n°2). 

Ensuite, mais seulement dans les grand centres et en ville, on peut 

s'approvisionner dans des shops. Ces boutiques construites en dur proposent des 

produits d'usage courant, alimentaires ou non, tres varies : primeurs, farines, conserves, 

boissons, mais aussi pieces de tissu, etc. Souvent sont couples a l'exterieur des artisanats 

de service tels les tailleurs; car d'une maniere generale les fonctions de commerce et de 

production semblent faiblement differenciees, a l'image de la vente directe des 

producteurs agricoles ou des liens entre commerce et artisanat (confection, reparateurs et 

garagistes par ckempiu...). 
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L'intarieur dun Shop deja tres alabord (puisque construtt en dur) et founii, avec de nombreux produits 

disponibles : farines, haricots, bonbons, manguc, sacs, bougies, lessive... et les petits paqucts de the ! 

Photo n°2 

Stands a la peripherie de la place centrale de Kericho Town. Ces etals et les services qui leur sont associes 

(coiffeurs, cireurs...) restent a disposition bus les jours de la semaine (pas seulement les jours de marche) 
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Dans les magasins-dukas- des grossistes et detaillants urbains, on negocie 

principalement des biens manufactures. Ces quincailleries et bazars sont parfois tres 

specialises: veritables superettes avec articles alimentaires, debits de tissus et distribution 

de vetements, ou magasins de musique, d'intrants agricoles, de medicaments, etc. 

La ville-meme de Kericho possederait approximativement 1800 boutiques et 

magasins recenses par le Kericho District Development Plan de 1994-96 (cf. Photo n°3). 

La plupart etant evidemment aux mains d'Indiens car, ainsi que dans le reste du pays, ce 

sont (encore) surtout eux qui detiennent les cies du commerce 76 . 

Enfin, nous mettons a part les bars et hotels (en fait des restaurants 

communement appeles IVyama choma, c'est-à-dire "viande grillee"). Ce sont les seuls 

endroits oii ion puisse se restaurer : boissons (alcoolisees ou non selon les penchants 

religieux des patrons, sodas, tiles), crepes (chapati), beignets (mandazi, samosas) et 

plats cuisines y sont offerts. Sans oublier les butcheries, uniques points de vente pour la 

viande77 , qui accueillent aussi des clients pour un repas. Profitons-en pour souligner que 

les preparations culinaires pretes a etre consommees sont quasi-inexistantes hors de ces 

quelques lieux de restauration : aucun plat cuisine ne semble etre prepare sur les marches 

et rares sont les produits alimentaires valorises (hormis les cacahuetes et epis de maIs 

grilles a manger sur place, ou parfois, mais seulement sur les petits marches ruraux, l'uji 

ou pooridge...). 

76  Ce qui est la cause de nombreuses querelles et Sun indeniaHe sentiment (ie. rivalite et de jalousie de la 
part des Kenyans ai -ricains, nounarit al'egarcl des Asiatiques un ressentiment prolonci proche du racisme 
actif (qui, on doit le reconnaitre est bien souvent reciproque...). 
77  Les produits frais d'origine animale sont quasimcnt introuvables sur les marches (?). Produits laitiers, 
poissons, etc. sont disponibles settlement dans des boutiques specialises, sauf sur certains marches de tres 
grandes villes comme Nairobi , ou Kisumu pres du lac Victoria, dans les espaces reserves et repute's que 
nous avons pu voir. 
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Photo n°3 

Unc rue du chef-lieu dc Kcricho. Hormis dans lc centre yille et les plus grandcs arteres, ii n'y a pas ± 

macadam. On pcut &listing= un grossistc, un hotel-butchery (c'est-d-dire un restaurant), et un 'imam ... 

Photo n°4 

Grand jour de marche a Kcricho Town (un jeudi) : meme les rues adjacentes a la place sont occupees par 

les commercant(e)s. (Remarquons par ailleurs les tcnues vestimentaircs "citadines"...). 

' • ' 
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- les marches78  : 

Les marches, lieux d'echanges de nature periodique, peuvent faire l'objet d'une 

classification selon qu'ils sont plus ou moms frequents et fournis. Cependant des lacunes 

dans Les donnees quantitatives nous empechent de dresser une typologie exhaustive, c'est 

la raison pour laquelle nous nous contenterons de les distinguer selon leur recurrence. 

Le District Development Plan de Kericho dresse une liste de 11 marches 

"majeurs", dont les trois principaux appartiennent a Kericho Town, Londiani et 

Kipkelion, les trois centres urbains du district. 

La ville de Kericho accueille trois fois par semaine un grand marche ouvert sur la 

place centrale qui s'etend sur les abords de la gare routiere (cf. Photo n°4). A jours fixes 

(les mardis, jeudis et dimanches) il draine producteurs, commercants (acheteurs et/ou 

vendeurs) et consommateurs -venant pour certains de loin, au-dela parfois des limites du 

district. 

Nous pouvons supposer que les marches ont aussi lieu plusieurs fois par semaine 

dans les deux autres villes citees; mais les marches restants -en milieu rural- ne sont en 

tous cas qu'hebdomadaires. Ils se font un jour précis dans la semaine (par exemple 

Kapkatet le mercredi, Roret le jeudi, Kapsoit le vendredi, etc.), de maniere a permettre 

aux marchands d'être presents sur les differentes places en effectuant des rotations 

suivant les jours. Parmis ces huit autres marches importants reconnus, six se trouvent 

dans la grande zone theiere (dans les gros bouras et dans les petites agglomerations aux 

carrefours routiers, cf. Photo n°5). Fideles au principe du "tarmac bias" , ils doivent etre 

aisement accessibles et bien desservis (cf. Carte n°8); c'est la raison pour laquelle on peut 

78  Les ventes (directes ou non) sur les marches locaux paraissent a priori beaucoup plus repandues que les 
.ventes direcies aux champs. 'II faudrait cependant proceder a quelques enquetes pour determiner quels sont 
les producteurs qui vendent a partir de leur shamba et quels sont ceux qui se deplacent (et sur quelles 
distances)... 
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aussi voir quelques autres petits marches de moindre ampleur repartis dans la campagne 

le long des voies de communication. 

On y echange en premier lieu un large eventail de productions agricoles vivrieres 

tels que maIs, haricots, pommes-de-terre, choux, sukuma-wiki (sorte d'epinards), 

tomates, oignons, ou encore bananes, mangues ou oranges... Mai s ii y a aussi des 

articles manufactures divers : vetements neufs ou d'occasion (mitumba), ustensiles de 

cuisine et autres objets A usage menager, pieces mecaniques, etc. Dans l'ensemble, on 

peut dire que les volumes commercialises par chacun sont pint& mediocres (cf. Photo 

n°6); le montant des transactions sur le marche rural variant sensiblement en fonction de la 

distance A la ville, de l'enclavement relatif par rapport aux voies de communication, et du 

volume des recoltes pour les denrees (incidences climatiques)... 

b- les acteurs, les enjeux...  

Ce rapide etat des lieux nous incite A nous poser quelques questions sur l'ampleur 

du commerce (et notamment du vivrier) au sein du district et sur ses impacts sur les 

relations entre les exploitants theiers et Kericho Town. A ucune etude n'a apparemment 

ete realisee sur ce sujet; or pour de plus amples recherches ii faudrait reunir des 

renseignements (grace A des enquetes quantitatives et qualitatives sur les differents 

marches oü sont presents les theiculteurs) sur les provenances et les destinations des 

produits, sur la valeur et le volume des transactions, sur les budgets et les 

consommations de chacun, etc. 

Y a-t-il v raiment un essor du maraichage dans la zone theiere ? 

Correspondrait-il dans ce cas a un mode de securisation alimentaire de la part des 

exploitants, a une reconversion face A la crise de la filiere-the ou a une reponse a une 

poter:tieiie augmentation des deboaches urbains 
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Photo n°5 
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Un marche rural en zone thdiere. Kapsoit cswentre relativement important pour le march au bdtail; c'est VA 
principalement a cet endroit que s'approvisionnent les boucheries et les restaurants de Kcricho Town. 

Photo n°6 

Ces exploitantes thdieres sont venues vendre leurs surplus au marche de Roret : mais, bananes, oignons, 

sukuma, haricots (etuji ). Elles retourneront sur la shamba apres avoir effectud quelques achats... 
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Les suppositions et les conclusions en rapport avec ces quelques questions 

permettraient de mieux envisager les strategies de chacun (en foncti on de ses moyens, de 

ses objectifs et de ses priorites relatives A la confiance portee envers le the et/ou envers les 

perspectives d'activites tournees vers la ville). 

En effet, il serait stirement revelateur de chercher a evaluer par exemple la part que 

reservent les smallholders A l'autoconsommation par rapport A leurs productions de 

vivres. L'autoconsommation s'est-elle reduite du fait de l'anciennete de l'ouverture 

reconomie de plantation, ou au contraire a-t-elle pris de l'ampleur ? Parallelement, 

quelles ont eté les tendances vivrieres : evolutions des productions ? des superficies ? de 

l'intensite accord& A la production ? Ceci nous permettrait de determiner l'importance que 

peut revetir a leurs yeux le vivrier-marchand dans le district, et de tenter d'etablir s'il 

existe une quelconque evolution dans les ventes de surplus (volumes et destination). Car 

il se pourrait que ces derniers, face A la conjoncture difficile de la filiere-the, soient de 

plus en plus sensibilises par la vente de cultures vivrieres pour alimenter le marche urbain 

de Kericho Town entre autres... 

Ceci pourrait se reveler etre une activite de substitution rentable, car les debouches 

sembleraient a priori assures. Quelle est exactement la place des denrees vivrieres 

produites localement dans la consommation urbaine du chef-lieu (en tenant compte des 

eventuelles cultures des citadins et des produits offerts pendant les visites) ? Les 

habitudes quant aux pratiques culinaires observees dans la ville demeurent manifestement 

tres proches de celles de son arriere-pays 79 . Selon les rapports gouvernementaux, le 

district ne serait auto-suffisant que pour le maIs et les ananas (ainsi que la viande et le 

lait), d'importantes quantites d'autres vivres etant necessairement importees des districts 

voisins pour pallier les manques (en ble, pommes-de-terre, haricots, tomates, etc.). On 

est alors en droit de se demander si ces importations regulieres ne traduisent pas le peu 

79  Aussi bien dans les hotels que chez les particuliers, on retrouve toujours la meme base. Les plats se 
resument le plus souvent : de l'Ugali, des preparations a base de mils, de sukuma et de haricots, ou des 
chapati (crêpes d'origine indienne a partir de farine de ble). Peut-etre la viande est-elle cependant plus 
presente dans les repas citadins (poulet, chevre 'et boeuf), ainsi que les Frites, le riz et le pain de mie. 
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d'interet que portaient jusqu'alors les agriculteurs au developpement du vivrier-

marchand, en ne se consacrant qua une economie de plantation theiere Mire et 

relativement rem uneratrice8 0? 

On peut aussi s'interroger sur la part que represente l'argent des vivres dans les 

revenus et les budgets (achat et vente), puis sur l'utilisation qui est faite des revenus 

proprement vivriers... Ces formes ponctuelles de specialisation commerciale induisent de 

toutes facons des changements (qui traduisent des logiques economiques et sociales). 

Ainsi, cues participent peut-etre un peu A l'affirmation des femmes en tant qu'agents 

economiques A part entiere : le vivrier pourrait alors se reveler comme un autre moteur de 

transformations sociales. Ces dernieres en effet, en etant les principales productrices et 

commercantes des vivres sur les marches locaux, ont alors acces A de petits revenus 

quotidiens qu'elles gerent elles-memes (souvent en les depensant immediatement en de 

menus achats pour la cuisine et la maison); tandis que leur participation aux travaux lies A 

la culture du the n'est que tres rarement recompensee, puisque ce sont generalement les 

hommes qui touchent les paiements et en disposent... 

De plus, les acteurs impliques sont sans doute A examiner de plus pres : existe-t-il 

beaucoup d'intermediaires entre producteurs et consommateurs ? Un travail plus 

approfondi portant sur les marchands et les transporteurs, sur la longueur des circuits de 

commercialisation et les systernes de collectes, aiderait a mieux saisir les enjeux lies au 

vivrier-marchand a l'interface ville-campagne (circuits courts, directs et locaux, ou au 

contraire longs et A longue distance, avec de nombreux acteurs; formations des prix; 

zones et produits privilegies, etc). L'intervention de multiples negociants &rangers 

Kericho et l'existence d'un commerce trans-district apparemment assez structure, 

signalent-ils une forme de detournement des flux hors de Kericho ?Il semblerait en effet 

80 q ul , rappelons-le, est rarcment associee a d'autres productions puisque le the tolere difficilement 
l'intercropping,. On reserve donc plutot des parcelles specifiques pour chaque culture (a moths de n'avoir 
guere le choix, comme a Kisii, quand la pression fonciere devient trop forte). 
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lequel les exploitants theiers surpasseraient leurs relations av 	-ville-proche C-1--e---(ericho 

pour les etendre plutot A d'autres centres urbains plus grands (tels Eldoret et Kisumu) ? 

On passerait donc d'un marche local A un marche national. Jusqu'a quel point Kericho 

Town represente-t-elle veritablement un marche profitable et rentable, alors que des 

circuits paralleles vers d'autres destinations urbaines plus lointaines et plus imposantes 

prennent de l'envergure ? 

que de nombreux marchands viennent s'approvisionner sur les marches ruraux de 

Kericho, et revendent ensuite les produits collectes dans les grands villes d'autres 

districts. On assiste (mais depuis quand ?!) a la presence et aux frequentes visites de Luo 

venant acheter mais et bananes -sur le marche de Kapsoit par exemple oii us ont leurs 

fournisseurs reguliers- pour les revendre A Kisumu. 

Ainsi, en plus de la prise en consideration d'une eventuelle conversion recente, ii 

s'agit peut-etre aussi d'envisager un changement de: -cadre spatial : differentes echelles 

s'emboiteraient alors pour constituer le developpemen( d'un reseau marchand vivrier da 

2. Les communications 

Vecteur des flux et de l'ouverture du milieu rural et de l'urbanisation, le reseau de 

communications routieres de Kericho merite d'être enfin presente. 

a- Un reseau routier dense 

Nous avons etabli precedemment que le district beneficiait d'un reseau developpe 

(trame routiere plutot dense et de rivalite), qui tend A rendre la circulation des personnes et 

des biens relativement aisee et permet des deplacements faciles aussi bien A l' interieur que 

vers ie reste t.:11 pays. Nous pouvons nous referer a la carte jointe (n'8) pour mieux en 

visualiser la localisation, la densite et la hierarchie. 
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La grande route nationale en provenance de Nairobi -et Nakuru- traverse le district 

partir de l'Est et se divise ensuite au niveau de Kericho Town pour partir en direction 

de Kisumu ou de Kisii. D'autres voies biturnees le desservent (reliant les autres centres 

urbains, les petites agglomerations rurales et les places commerciales), mais surtout un 

ensemble serre de petites routes et de chemins quadrillent particulierement bien la zone 

theiere avantagee. Nous pouvons donc observer que, comme nous l'avions souligne, la 

zone "theicole" parait privilegiee dans ses rapports avec le chef-lieu dont elle est proche et 

laquelle elle est bien reliee. La ville, situ& au carrefour oil se separent les routes 

nationales, possede une gare routiere (qui est en meme temps la place du marche) et 

plusieurs stations-services qui servent de haltes pour les transports (cf. Photo n°7). 

b- Des mos/ens de transport accessibles  

- les bus : differents cars (des compag,nies publiques et privees) transitent par les stations-

services, aucun ne circulant dans la ville. Les departs sont reguliers, avec des horaires 

fixes, pour les grandes vill es du pays. Ce sont des liaisons rapides, mais cateuses, 

comme la ligne Mombasa-Kisumu. 

- les taxis : communement appelles les "Peugeot", us partent de la gare routiere dans le 

centre et sont reputes pour 'etre les plus rapides pour aller d'une ville a une autre. La 

longueur des trajets effectues (c'est-à-dire le terminus annonce, sachant qu'il peut y avoir 

plusieurs arrets et donc d'autres attentes afin que le taxi soit a nouveau rempli pour 

repartir) est sensiblement la meme que pour les gros cars. (cf. Photo n°8). 

- les matatus : pour les deplacements plus courts, ou moms presses, on utilise 

generalement les taxis collectifs (cf. Photo n°9). Minibus (les"Nissan" ) ou 

fourgonnettes, its uiTrent des passages frequents et bon marche. C'est seirement le mode 

de transport le plus utilise (dans le district comme au Kenya) : parc automobile, frequence 
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Photo n°8 

La gare routiere dc Kericho Town. Au milieu des departs et arrivacs bruyantes A coups de klaxons, et des 

bousculades pour raccoler les clients, les vcndcurs au detail de cigarettes, journaux et cacahuetes °Went... 
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des departs, traffic, nombre de passagers81 . Ces transports en commun informels (sans 

lesquels toute communication serait bloquee) assurent un reseau parallele qui compense 

les defaillances et insuffisances du systeme de transports publics. Comme pour les taxis, 

ii n'existe pas du tout d'horaires : us partent des diverses stations en ville une fois pleins, 

ce qui sous-entend evidemment souvent beaucoup d'attente. De plus, les parcours des 

"lignes" ne sont pas fixes, us changent en fonction de l'evolution dans l'affluence des 

voyageurs pour telles ou telles destinations au long de l'annee. us font ensuite des haltes 

A la demande, le long de la route et aux intersections, sur des aires plus ou moms prevues 

pour les dessertes. 

3. Comparaison de deux populations "theicoles"  

Un bref apercu sur la situation des petits exploitants theiers et des ouvriers 

agricoles des plantations dans leurs rapports avec Kericho Town, pourrait probablement 

nous aider A cerner partiellement les particularites liees a l'exploitation theiere des 

relations ville-campagne... 

a- Les motifs des deplacements et la recurrence des visites en ville 

Les raisons de se rendre jusqu'au chef-lieu peuvent 'etre rassemblees en trois 

principaux points en liaison avec la forte presence du secteur tertiaire, nous les rappelons 

rapidement : 

- commerce : la premiere et la plus evidente des causes est liee au commerce. Nous 

l'avons mentionne, les besoins usuels sont bien Mir satisfaits a Kericho Town (et parfois 

A des prix meilleur marche), celle-ci presentant de surcroit l'avantage de centraliser les 

81  entre 20 et 25 personnes dans un matatu considere comme complet au depart, alors que seulement un 
maximum dune petite dizaine de -passagers peuvent se serrer dans un Peugeot ... (ceci incite d'ailleurs les 
plus fortunes a choisir de preference les taxis pour des raisons de confort !). Peut-etre est-ce d'ailleurs parce 
que les matatus sont nombreux et economiques que peu de personnes se deplacent a velo a Kericho (?...). 
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produits rares du district. Mais les exploitants de the ne vont pas toujours jusqu'a la vil e, 

us demeurent plus souvent sur les marches locaux... 

services et equipements : ensuite, en seconde position des motivations, vient le b6din 

de services (publics ou prives) disponibles en ville uniquement. Ce sont les services 

specialises et de haut niveau comme les banques (au nombre de 7 dans le district, dont 5 

rassemblees a Kericho), la_poste, l'ho_pital central du district, les divers bureaux de 

l'administration publique, les professions liberates... 

- loisirs et liens de parente : enfin, les visites rendues a des membres de la famille (ou des 

amis) travaillant ou vivant en ville peuvent represen ter d'autres occasions dun 

&placement a Kericho. Sans oublier evidemment les loisirs et activites socio-culturelles 

(frequentation des bars,_participation aux jeux et tournois, rencontres sportives, fetes 

religieuses et "croisades" protestantes, meetings politiques...). 

La freguence des allees et venues en ville depend surtout du type de demarche que 

l'on y fait. Celle-ci justifie parfois que l'on parcourre de longues distances et que ion se 

&place _plus souvent. Evidemment, la frequence est d'une maniere generale plus elevee 

lorsque le lieu de residence est proche : plus on habite loin et moms on vient a Kericho 

(surtout si l'on veut vendre au marche des articles perissables). 

Cependant, selon les activites, certains sont amenes a s'y rendre regulierement, 

meme si les sejours sont en principe de courte duree. Ii existe des periodes privilegiees 

dans les moments choisis, par exemple : 

novembre est un mois d'affluence des smallholders a laposte par exemple, en raison 

des envois de mandats aux parents apres la reception du Bonus annuel. 

une fois_par mois, le chef de famille_peut aller a la banque deposer le salaire de la 

compagnie ou les paiements de la production de the, et y faire des retraits (surtout en 

d.z.ibut c:'annee_pourpayer les droits d'inscription aux ecoles). 
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- les unifonnes, fournitures scolaires, intrants agricoles et nourriture pour le bétail (ces 

deux derniers articles ne concernant que les exploitants) ne necessi tent que de rares 

venues en ville, plutot reparties entre novembre et janvier. 

La plupart ne va qu'une fois par semaine au chef-lieu lorsqu'il s'agit de faire des 

depenses courantes uniquement (sucre, sel, huile, parafine, allumettes, savon, tous des 

_produits moms chers en ville) 82 . us se fournissent dans les dukas et sur le marche. Le 

jour de marche le plus important est le jeudi, mais les ouvriers ne sont pas toujours en 

mesure de sly rendre, its attendent alors celui du dimanche, jour de repos. 

Mais les agriculteurs et les ouvriers agricoles qui pratiquent un peu de commerce 

(souvent des femmes) peuvent aller jusqu'a trois fois par semaine vendre leurs produits 

sur le marche en fonction de leurs guantites de stocks disponibles et de l'importance 

qu'ils accordent a la speculation marchande. 

b- Des caracteres similaires ? 

II faut reconnaitre que dans l'ensemble les uns et les autres se rendent en ville 

pour les memes raisons et souvent aux mernes moments. Ils jouissent en fait des memes 

moyens de communication et des memes places cornmerciales. 

Les caracteresproches des relations que les uns et les autres entretiennent avec la 

ville, s'expliqueraient donc en partie par le fait qu'ils possedent un pouvoir d'achat 

relativement equivalent. Selon les chiffres communiques par la Tagabi estate (Brooke 

Bond Company) et par la KTDA, on peut considerer que les revenus moyens mensuels 

seraient de l'ordre de 3000Ksh aussi bien pour Les exploitants que les salaries 83 . 

82  ceci pour les plus proches seulement, les plus eloignes preferent s'approvisionner sur les petits 
marches dissemines dans la campagne car de toute facon us ne profitent pas du differenciel de prix a cause 
du coat des transports. 
83  ce qui correspond a peu pres au salaire dun instituteur..: 
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Le the etant a l'origine de gains faiblement differencies entre les petits planteurs et 

les salaries agricoles, on peut par consequent _penser que ces ruraux ont a peu pres le 

meme type de relations et les memes attentes vis-à-vis de la ville (lies a leur "identite 

theiere"). Finalement, les aires de marches recrutent ces consommateurs en fonction de la 

hierarchie des reseaux "urbains" : tous preferent a priori satisfaire leurs besoins 

quotidiens et effectuer leurs achats le plus pres possible de leur domicile, ne parcourant 

de longues distances que pour des demandes tres specifiques. 

Toutefois, alors qu'ils ont des activites quelque peu complernentaires 84  _et _qu'ils 

profitent souvent des memes lieux de transaction, il semblerait qu'ils ne soient pas aussi 

souvent en contacts directs qu'on _pourrait le croire (les mélanges s'effectueraient sur les 

gros marches seulement, le dimanche). 

II faut dire que tout parait fait pour que chacun ait le moms possible a se &placer 

en vine, ou en tout cas_pour y limiter les sejours, grace a l'organisation dun reseau 

rural de services developpe et structure. 

Les Compagnies fournissent en effet a leurs salaries maints services destines a 

satisfaire leurs principaux besoins a l'interieur-meme des lotissements ion trouve des 

debits de boisson, des commerces, des espac_es de détente, des dispensaires et des 

ecoles...). Un service postal est generalement assure (collecte et distribution de courrier), 

les depots des salaires peuvent etre effectues sur des comptes bancaires propres a la 

plantation oil des systernes de credits avantageux leur sont offerts. us sont done incites _a 

rester sur place et a s'approvisionner sur des marches organises deux fois par mois. 

Avec des horaires de travail stricts, ils sont sarement moms libres que les petits 

exploitants dans leurs allers et venues. Les responsables des estates, qui se soucient 

84 11 existe une legere specialisation des deux groupes vis-a-vis des echanges marchands. Tandis que les 
smallholders ecoulent principalement leafs surplus agricoles, les ou -vriers quant a eux sont peut-Etre plus 
enclins a negocier des produits manufactures : des radios, des vestements (cousus par eux, ou de seconde-
main qu'ils Sc son.t procures a Kericho Town et qu'ils revendent sur les marches des bourgs ou des 
plantations), etc... 
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d'avoir des ouvriers productifs, tiennent apparemment a les dissuader de trop alter en 

ville : ii faut dire que les lendemains de payes, l'absenteisme est beaucoup plus important 

caries salaries sont alles boire (bieres locales et changlaa) a l'exterieur ! 

Quant aux residents des shambas, beaucoup (les personnes agees et les enfants 

par exemple) ne vont que tres occasionnellement en ville. La distribution du courrier est 

souvent faite dans les ecoles de campagne, en outre des dispensaires et des banques 

mobiles ainsi que des cooperatives de credit reservees aux exploitants du the85  repondent 

aux principales demandes. De plus, certains paiements peuvent 'etre verses par la KTDA 

directement a l'usine et donnent donc l'opportunite de ne pas aller jusqu'a Kericho 86 . 

Bien stir la zone theiere n'echappe pas entierement a l'influence de la ville et a son 

pouvoir de polarisation des espaces alentours, mai s ii semblerait neanmoins que 

Kericho Town ne represente pas veritablement un centre si attractif... En 

tous cas, tout ceci illustre aussi le fait que le contexte general (tel le "climat" 

demographique, social et ethnique) et les parametres extemes des orientations et decisions 

politiques (developpement rural decentralise, mode de gestion de la filiere-the) s'imposent 

d'une certaine maniere comme des elements determinants dans la facon qu'auront les 

ruraux d'apprehender la ville quotidiennement. 

85  comme la SACCO, qui a ouvert des bureaux a Kericho, mais aussi a Litein et Kapsoit. 
86  Cette recente mesure aurait die prise pour eviter le "boom time" ! 
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Photo n°9 

Un matafir surcharge. Lc "main, loot" ameutc les voyageurs. Cc mode de transport cst tres populaire 

(bien que dangereux les chauffeurs, grands mdcheurs de kat (ou mira) ont souvent des accidents...). 

Photo n°10 

Essor dun bourg rural : Litein, a proximite dune usine de the paysan. Cc centre d'echanges se developpe 

rapidement, les lieux de restauration s'accroissent, la route est bonne... 
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Chap. 3. Mutations du monde rural, impacts et 
blocages  ?... 

Des formes d'evolutions du monde rural liees A la ville, "d'urbanisation", ou tout 

du moms d'influences A connotation citadine, sont observables dans la zone theiere de 

Kericho. 

1. Un espace rural sous influence urbaine 

a- Des modifications dans les "genres de vie"  

On note des traits et des tendances que ion peut qualifier d'"urbaines" dans la 

campagne, et quelques indices laissent presumer de la penetration economique et sociale 

de la ville dans son arriere-pays. Ainsi, une certaine modification des styles de vie 

s'effectue petit A petit (probablement A cause des liaisons avec le centre urbain proche 

cotoye), d'autant plus sensible qu'elle a lieu dans un district A caractere fortement rural. 

Ces changements se manifestent en premier lieu dans l'evolution de l'aspect de 

l'habitat pluricase87 . Les constructions "traditionnelles", qui sont faites de pise avec une 

solide armature de branches enchevetrees et des toits pointus de "chaume", cedent 

progressivement la place A des maisons aux toits de toles. Les plus riches s'efforcent des 

qu'ils en ont la possibilite materielle d'eriger des maisons de pierces, briques ou moellons 

(souvent en provenance de la region de Kisumu) : symbol es d'une reelle reussite 

economique et sociale, signifiee ainsi A tout l'entourage de facon ostentatoire. 

87  car la cuisine fait l'objet de l'erection dun batiment special, a part des habitations. Par ailleurs, chez 
les Kipsigi, les fils ayant atteint Page de la puberte et une fois circoncis, n'ont plus le droit de dormir 
sous le meme toit que leur pere; de telle sorte que chacun d'eux construit sa propre maison sur les terres 
familiales de la shamba. 
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En outre, certaines evolutions s'esquissent dans les comportements alimentaires 

des ruraux. En effet (manifestement grace au role de relai et de diffusion de la vile, Nen 

desservie, qui fait beneficier des baisses de certains prix), le poids des denrees telles le 

riz, le pain et les boissons sucrees dans les pratiques et le budget alimentaires s'accroit 

petit a petit... Toutefois, l'importance croissante qu'elles semblent revetir ne se fait 

apparemment pas (en tout cas pour l'instant) au depend des bases culinaires privilegiees 

telles le mais, le chou, les haricots et le sukuma.... 

Par ailleurs, les habitudes vestimentaires subissent elles-aussi quelques 

influences, surtout visibles chez les jeunes, venues directement des comportements 

urbains. Des modes souvent vehiculees et observees a Nairobi d'abord, se diffusent par 

l'intermediaire de commercant(e)s ou d'etudiant(e)s, jusqu'a Kericho et son arriere-pays. 

Ainsi, il arrive desormais que l'on croise de jeunes femmes (filles d'exploitants theiers 

enrichis), en jeans et baskets, par exemple... 

Enfin, nous pouvons aussi noter l'ampleur que prend la vulgarisation du 

"Sheng". Cette langue syncretique, mélange d'Anglais, de Kiswahili et d'autres langues 

locales celles-ci comme le Kikuyu ou le Luo, est typiquement due a l'actuelle emergence 

d'une "identite citadine" a part entiere. Or, elle tend a se repandre meme en milieu rural, 

grace aux jeunes qui la pratiquent de plus en plus couramment entre eux (tout en ecoutant 

de la musique Reggae ou du "Lingala" 

Les differents degres de l'implication des exploitants et de leur famille dans ces 

evolutions (dans ce systeme de reconnaissance par l'habitat par exemple), soulignent en 

faitla diversite des situations et les inegalites exacerbees qui en decoulent. 

Ce sont les consequences locales variees des changements economiques (en partie 

lies aux remaniements de la filiere), des transformations sociales et culturelles (a 

pi oximite.  de la vale et scion ;es conditions locales de la paysannerie). Elles traduisent les 
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reponses et les choix de chacun selon ses moyens et ses strategies, et sont peut-etre A 

Forigine d'inegalites sociales plus marquees et/ou plus durables (?)... 88  

b- Un district en voie d'urbanisation ? 

Certains disent d'ailleurs aussi que la "solidarite" ne s'exprime plus autant 

qu'avant, et regrettent qu'elle ne se limite aujourd'hui qu'a la famille restreinte. En fait, 

selon les smallholders eux-memes et contrairement a ce que l'on aurait pu penser, les 

echanges et flux (monetaires entre autres) que nous avions evoques ne sont peut-etre pas 

si frequents, et chaque famille essaierait plutot de se debrouiller sans demander trop 

d'assistance. 

Beaucoup de ceux qui deplorent ce peu d'entraide l'expliquent par une 

urbanisation progressive qui destructurerait les liens existant entre ruraux : les modes de 

vie urbaine reputes individualistes s'insinueraient dans les campagnes, les migrations des 

uns et des autres vers les villes separeraient les families, laissant chacun gerer ses propres 

problemes. Cette vision des choses parait surement quelque peu partiale et simpliste; mais 

c'est neanmoins celle que partagent et exposent de nombreux exploitants theiers... 

Les zones rurales A proximite immediate et en etroite connivence avec les villes 

finissent generalement par etre urbanisees par des mitages progressifs a_partir de celles-ci; 

or nous avons déjà sous-entendu que dans le cas de la zone etudiee, le the se 

88  Au sujet de cette variete dans les attitudes, on peut pent-etre aussi s'in terroger sur le role et les impacts 
dune structure politique et sociale "traditionnelle" kipsigi acephale. Elle etait a l'origine fondee sur les 
classes d'ages et s'appuyait sur les liens territoriaux entre les habitants de la region (sur des notions de 
voisinnage residentiel, plutOt que sur des notions de hierarchies lignageres). 
Les initiatives individuelles auraient donc de tout temps ete favorisees dans le sens d'une grande liberte 
:faction, n, t,sment entravee par un quelconque "potivoir" ou un droit de regard d'anciens on de puissants. 
Les Britanniques consideraient d'ailleurs ce groupe ethnique comme particulierement "receptif" aux 
changements : "one of our most progressive tribe", "a forward looking people", "the Africans who are 
moving most rapidely and inost surely out of a primitive past to a civilized future" (cf. Rapports des 
quartiers administratifs de Nairobi, cites par Manners). 
Ainsi, cette liberte d'initiatives beneficierait vraisemblablement aux mutations dun espace rural ou aucun 
veritable "pouvoir" centralisateur et conservateur (ou en tous cas de faible envergure) ne s'exerce (?)... 
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presenterait comme une "barriere" materielle qui creerait des conditions 

particulieres dans la diffusion de 'Influence urbaine de Kericho Town. 

Cette-derniere est en effet encerclee tant par les exploitations paysannes que par les 

plantations commerciales, et ne peut que tres difficilement "grignoter" les espaces plantes 

en the protégés... Plus encore qu'un obstacle d'ordre "legislatif", ii faut voir que cette 

culture commerciale-lA (et malgre ses deboires) peut encore s'averer rentable d'un point 

de vue economique. L'agriculture demeure manifestement un gage de securite (qui donne 

aussi l'occasion de se lancer dans d'autres entreprises), et l'urbanisation "physique" 

semble donc limit& pour l'instant. 

En fait, la croissance la plus notable dans le district ne se fait pas vraiment aux 

marges du chef-lieu, mais dans sa campagne. 11 s'agit surtout de l'essor de quelques 

bourgs et centres secondaires qui se multiplient et s'aggrandissent, et de l'emergence 

de petites agglomerations disseminees en milieu rural. Par consequent, le 

developpement le plus marque de l' urbanisation aurait principalement lieu la oil les petites 

places commerciales rurales sont les plus dynamiques et attractives. Notamment le long 

des axes routiers qui jouent indeniablement un role majeur, et une fois encore, souvent en 

liaison avec le the : les centres de Litein ou Kapkatet par exemple croissent grace A la 

proximite d'usines de transformation, donc la frequentation accrue et l'installation de 

marchands attires par l'argent qui y est brasse (cf. Photo n°10). 

Selon les exploitants, ce seraient surtout des &rangers a l'origine de la naissance 

et de l'expansion de ces petits centres sous forme de "villages-rues" (ou 

Strassendorf ), et leurs premiers vrais residents89 . Beaucoup d'edifices sont en fait 

encore seulement voues au commerce et A quelques fonctions administratives; les plus 

petits centres paraissent par consequent sans aucune activite et sans ame qui vi ve le 
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Eels des Kikuyus ou des Kisii, que Ion dit uniquement commercants et/cu sans attaches foncieres... 

95 



soir90 . Ces observations basees sur les approches de terrain de 1997 et 1998 devront bien 

stir etre verifiees par un etat des lieux actuel (a quand le prochain recensement ?!...). Mais 

a titre d'illustration de cette ten dance qui semble prendre de l'importance, nous pouvons 

nous referer aux tableaux ci-dessous (n°9 et n°10) indiquant l'evolution de la creation des 

centres urbains secondaires et l'esquisse de l'affirmation des petites agglomerations 

rurales.... 

Tableau n°9 

Evolution de la population urbaine et des centres urbains 
(dans le district de Kericho, 1962-1989) 

1962 1969 1979 1989 
Part de Kericho Town (1) 100 77,2 78,5 82,9 
Nombre total de villes : 1 2 3 4 

10 000 a 50 000 hab 1 1 1 1 
2 000 a 5 000 hab 0 1 2 3 

(1) Taux de la pop° citadine de K-T par rapport a la pop° urbaine totale du district (en %). 
Source  : A-S Brouillet, d'apres Kenya population Census 1969, 1979, 1989. 

Alors que la part relative de la ville de Kericho n'a augmente que de 5 points en 20 

ans entre 1969 et 1989 (ce qui parait assez peu consequent pour une ville aussi 

importante), le nombre de centres urbains alentours n'a fait que croitre : ii y a eu en fait 

creation de 3 villes secondaires. Leur poids demographique respectif reste faible 

puisqu'elles ont une taille inferieure a 5 000 habitants, cependant la tendance semble tout 

de meme en faveur de la multiplication de petits centres, plus qu'a une quelconque 

"explosion urbaine" de Kericho Town 91 ... 

90 hot-mis quelques watchmen, vigiles ou gardiens de nuits reputes pour la plupart pour etre celibataires, 
qui surveillent les boutiques tandis que leurs proprietaires beaux retoument sur leur shamba. 
91  La part represent& par Kericho Town n'a fait que raisonnablement s'affirmer, en tant que chef-lieu (qui 
devient sans doute de plus en plus plus alimente par sa propre croissance naturelle plutot que par des 
migrations de masse). De plus, ajoutons que la situation a sarement encore evolue ces dix demieres 



Tableaun°10 

Les "agglomerations" du district de Kericho  
(hors Kericho Town), en nombre d'habitants 

1969 1979 1989 
Londiani 2 994 4 414 3 988 
Kipkelion 3712 2 319 
Sotik - 1 334 3 725 
Sondu 480 - 
Litein - 1 575 
Bomet 765 
Kedowa - 357 

Source : A-S B, illet, d'apres Kenya population Census 1969, 1979, 1989. 

La hierarchie des centres subit de nombreuses variations a travers le temps : de 

nombreux changements dans les concentrations de populations amenent certains centres a 

etre promus au statut de ville pour un certain temps, ou au contraire a etre dechus du titre. 

Les centres effectuent donc des va-et-vient dans la hierarchie, illustrant la nature 

mouvante et fluide des &placements de population... 

2. La vigueur de la ville depend de la campagne... 

a- Des motivations et des vecteurs d'echanges ville-campagne accentues  

Si la zone theiere subit de nombreuses influences urbaines, l'evolution de la ville 

(et de l'urbanisation) est aussi liee a la situation et aux caracteres de l'arriere-pays. 

annees : les donnees les plus recentes dont nous disposons sont seulement de 1989, traduisant encore la 
situation prevalant dans les annees 1980 (forte croissance demographique et afflux de ruraux en vine)... 
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En fait, s'il est generalement admis desormais que la vile est parfois 

un element qui dynamise la campagne, inversement, du milieu rural 

depend largement le dynamistne du centre urbain concerne. 

Or, ii existe precisement a Kericho de nombreux facteurs qui favorisent des 

independances et des mobilites accrues, et ainsi des acces plus ladles et plus frequents A 

la ville. 

De fait, la culture de plantation que represente le the est en partie a l'origine du 

daveloppement de vecteurs d'echanges avec la ville. La monetarisation de Peconomie 

rurale par la theiculture est ancienne, elle a induit plus de liaisons avec la yule. Nous 

avons aussi souligne le fait que la relative richesse du district, son orientation theiere (et 

probablement ses tendances politiques en faveur du gouvernement Moi favorable aux 

Kalenjin) lui ont permis de developper les transports et un reseau de communications 

benefiques aux circulations. Elles lui ont de plus assure la mise en place de circuits 

marchands structures et la venue (parfois l'installation) de multiples commercants. Aussi, 

les planteurs se sont crees de nouveaux besoins dans differents domaines paralletement 

une evolution des modes de consommation, ils accedent donc A des biens -intermediaires 

et valorises- disponibles seulement A Kericho Town. us y trouvent des services de plus 

en plus apprecies (banques, cinema, restaurants), des intrants (engrais, outils et 

machines) necessaires A l'intensification de leurs activites agricoles, des medicaments, 

des fournitures scolaires, etc. Par ailleurs, l'accent mis sur la scolarite et l'effort pour 

l'elevation du niveau d'education des jeunes (et une certaine modification de leur 

perception du milieu citadin) sont aussi des vecteurs de mobilites, en leur permettant de 

postuler A des emplois urbains de qualite. 

En outre, ii faut rappeler que la capacite de la campagne A supporter et absorber la 

population decrolt avec le temps. Les generations flees pendant ies annees 1980 (c'est-A-

dire durant la periode ou le taux de croissance de la population etait le plus eleve) arrivent 

actuellement dans les tranches d'ages de la population active, posant de nombreux 
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problemes de ch8mage. Elles necessitent la creation d'activites autres qu'agricoles, 

sachant que la pression demographique merle a un morcellement foncier de plus en plus 

marque. La tendance risque-t-elle par consequent de se renforcer dans le sens de 

probables migrations et d'installations urbaines accentue'es ? Alors que les citadins 

paraissent pour l'instant etre surtout des "etrangers" 92 , il se peut que les Kipsigi aient 

progressivement a trouver des exutoires en ville 

L'affirmation du secteur "informel" (generalement urbain) est a ce titre 

interessante, elle sigriale l'esprit d'entreprise des Kenyans qui trouvent dans le Jua Kali 

une reponse au chornage et une alternative au manque de croissance de l'economie dite 

formelle. Selon MACHARIA, le Jua Kali au Kenya "est synonyme de toute forme de 

travail exerce par la population salariee hors des cadres formels de son emploi, plus les 

petites activites commercantes er artisanales de ceux qui ne sont pas salaries dans les 

secteurs publics ou prives" 93 . Ce sont les multiples opportunites plus ou moms illdgales 

(parce qu'en dehors de toute reglementation administrative), mais reconnues et acceptees 

(car socialement legitimes), telles que : 

- les activites de transports et communications, comme les reseaux de rnatatus, 

- les activites de transformation des tailleurs, soudeurs, charpentiers, forgerons et autres 

garagistes de plein air, etc. 

- et surtout les ventes en gros et au detail (plus de 60% des activites du secteur informel), 

principalement de denrees alimentaires, et surtout exercees par des femmes. 

Mais, si de recentes etudes se sont penchees sur l'analyse de ce secteur en milieu 

urbain (et notamment depuis la creation officielle dans les annees 1980 d'un departement 

ministeriel chargé des affaires liees a l'informel), ii reste encore beaucoup a faire pour 

evaluer l'importance dii Jua Kali en zones rurales. Toujours est-il que les exploitants 

92  Nous l'avons dit : Indiens commercants, mais aussi Luo, Luhya et Kisii fuyant un milieu d'origine qui 
souffre dun "surpeuplement" relatif... (cf. densites de pres de 600 hab/km2 a Kish !) 
93  in MACHAR1A, 1998. NB : le sens littera! de l'expression swahili veut dire "soleil brillant"... 
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theiers et leur famille, nous l'avons dit, y songent de plus en plus, voice y ont largement 

recours dans leurs entreprises de diversification... 

b- Contradictions et blocages : un changement d'echelle a envisager ?  

A la suite de cette presentation, il pourrait apparaitre que la vile de Kericho 

semble basee sur tout sauf le the ! Les exploitants ont leur propre systeme d'organisation 

autonome, la place de la ville au sein de la filiere est difficile a determiner puisque ses 

principaux elements sont situes hors de la place urbaine a proprement parler 

(exploitations, usines, Ketepa,etc). Serait-on face a une forme de developpement non 

"integre", dans lequel la paysannerie serait directement reliee aux echanges nationaux et 

intemationaux sans passer par Kericho Town ? Les bureaux administratifs de la KTDA se 

trouvent pourtant au coeur de la vile, et c'est là aussi que les theiculteurs viennent 

s'approvisionner en engrais et autres intrants... 

Le milieu original d'une economic theiere est A l'origine de logiques particulieres 

et variees, qui semblent s'exprimer de plus en plus en meme temps que la filiere se 

reorganise. Qu'en est-il exactement de l'avenir de l'agro-industrie theiere paysanne ? Elle 

peut paraitre quelque peu en declin, ou tout du moms en retrait : d'une specialisation 

marquee, on est effectivement en train de passer a des esquisses de diversifications (voire 

de substitutions). 11 est difficile de croire que le developpement des exploitations (plus ou 

moms guide par l'exterieur) soft sans effet sur le developpement urbain. 

Les differentes evolutions possibles du poids que revet la culture 

du the sous-entendent des consequences an niveau de la vile, cette-derniere 

n'est sfirement pas indifferente aux variations de comportements des .smallholders. Ainsi, 

la vie de 1:::.;richo parviendra a assamer ies probabies feconversions particles des 

planteurs (par exemple les investissements en betail)? Les liens entre the et Kericho sont 
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contradictoires94, or on peut se demander jusqu'a quel point les devenirs de l'un et de 

l'autre sont attaches, et par consequent si Kericho Town pent survivre (et continuer A 

croitre) dans le- contexte dune filiere en difficulte 95 . lnversement, la liberalisation des 

filieres peut aussi etre la source d'effets urbanisants. Al ors que jusqu'a present 

l'influence du the sur les activites urbaines pouvait paraitre limitée (hormis par l'elevation 

du niveau de vie, etc.), la modification du systeme de commercialisation peut peut-etre 

aider A creer de nouveaux emplois urbains par exemple... 

Quoi qu'il en soit, la nature des liaisons et des echanges risque d'evoluer peu 

peu en fonction des choix des exploitants : un possible rabattement sur les opportunites 

urbaines proches : achats d'emplacements A louer en yule et de petites boutiques, s'ils 

sont confiants vis-à-vis de la croissance de Kericho Town / ou au contraire une baisse 

progressive de l'effet polarisant de la 'Ville en faveur d'autres occupations rurales 

(modernisation et intensification de l'elevage bovin laitier par exemple) / et/ou emergence 

d'activites plutot tournees vers les bourgs ruraux, voire vers de plus grandes villes 

exterieures au district (secteur vivrier-marchand en augmentation ?). II faudrait donc peut-

etre envisager un cadre spatial plus large et une analyse plus precise des echelles 

prendre en compte... 

Le Kenya a parfois ete cite A titre d'exemple d'une "sucess story" quant A 

l'existence d'interconnexions multiples entre les secteurs urbains et ruraux : avec des 

elites qui s'enrichissent en restant impliquees dans le secteur rural, et.des petits et moyens 

producteurs qui investissent leurs nouvelles ressources en yule. Les influences 

reciproques zone theiere/urbanisation vont-elles dans le sens d'echanges equilibres et 

d'une meilleure optimisation des synergies ville-earcipagne ? Ce sont les diverses 

reponses que les exploitants donneront en fonction de leurs logiques qui le diront... 

94  car, rappelons-le, cette culture commerciale participe au developpement de la ville dune certain.e 
maniere et a la croissance de certains echanges, mais elle est aussi a l'origine de la creation dune "entice 
theiere" a part entiere et semi-independante... 
95  sans oublier aussi rimpact des politiques de PEtat en faveur du deveioppement de 'i1Ies secondaires, 
qui pourraient changer les donnees observables a Kericho... 
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Conclusion  : 

* De la question de depart : "la ville est-elle stimulante pour les uctivites de son 

arriere-pays ellou la vine est-elle dynamisee par sa campagne "theicole" ?", nous en 

venous naturellement a rechercher les interactions (et une eventuelle symbiose) entre Ole 

et campagne dans un cadre particulier. Cette interrogation s'inscrit non seulement dans un 

milieu specifique homogene (da a la presence du the), mais aussi et surtout dans un 

contexte de decentralisation et liberalisation (redefinition des filieres agricoles kenyanes), 

de "l'apres explosion demographique", et de tensions "ethniques"... 

Les modifications de la filiere signifient-elles la "mort" ou le "sauvetage" de 

Kericho Town ? Autrement dit : "Le the penalise-t-ii rurbanisation, ou au contraire lui 

est-il favorable, et sous quelle(s) Prtne(s) ? ". II semble sage de repondre (forcement !) 

que c'est sans doute les deux cas de figure a la fois... Defavorable bien stir par la nature 

meme de cette culture de plantation qui maintient les populations en campagne 

(interdiction d'arracher, encadrement et calendrier du travail contraignants, 

developpement de nombreux services ruraux, construction dune "identite" de Tea 

farmer"...). Mais aussi favorable car il permet l'integration au marche, la monetarisation 

des campagnes, les transformations sociales et les mobilites (par l'education, les reseaux 

de communications et de commerce...), etc. 

En fait, il convient de s'interroger sur la nature-meme de la ville de Kericho, sur 

son poids et son role dans le district theier. Cette-derniere possede une certaine fonction 

de commandement indeniable : administration, travaux publics, etc (mais limitée quand ii 

s'agit de la sante et de l'enseignement...). Cependant, ii semblerait contc - 2fe 

d'acheter et de revendre a la campagne environnante des produits qu'elie collecte. Sa 

contribution a la production locale (et a sa transformation et valorisation) est tres faible. 
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C'est pourquoi on pourrait sans doute la definir comme une simple ville-relai malgre sa 

taille96. En effet, Kericho ne se presente pas comme un veritable -  "moteur" a part entiere. 

Lieu de transition (et de transactions) entre d'autres plus grandes villes et son propre 

arriere-pays, elle semble n'avoir que peu d'importance dans le developpement 

economique de sa campagne97 . De plus, les manifestations de son urbanisation sont de 

plus en plus limitees, et c'est sfirement la campagne theiere qui est le plus a l'ori gine d'un 

developpement endogene, se traduisant par remergence de bourgs centratisateurs... 

* Les principaux types d'echanges releves entre la ville de Kericho et son arriere-

pays theier sont de nature economique, demographique et socio-culturelle. Us ont plus ou 

moms ete privilegies tors de l'etude, mais surtout ii s'agissait d'observer les conditions 

locales de ces echanges (cf. 2eme Partie) et de noter l'intervention de facteurs externes 

(cf. Partie 1). Les causes de rapports accrus entre ville et campagne se resument : 

- localement : a la pression demographique et fonciere, A l'urbanisation progressive, a la 

diversification des activites economiques... 

- d'une maniere plus generale : a rinfluence et au role de l'Etat, par ses tentatives de 

gestion des courants migratoires et de l'urbanisation, par ses encouragements pour le 

vi vri er... 

Ainsi, les premieres grandes manifestations de ces rapports concernent les 

echanges economiques et les mouvements migratoires. Mais surtout, ii semble qu'ils ne 

soient permis que par le role central qu'ont les mutations socio-culturelles. Ces dernieres 

96 relai pour les produits import& et des biens de consommation dans un sens, et pour des produits 
d'origine agricole dans l'autre; mais aussi relai dans la diffusion de )information, de la "culture" citadine, 
de phenomenes dont l'origine se situe "ailleurs"... 
97  De toute facons, la ville de Kericho n'assure pas vraiment un developpement autonome (au contraire de 
Kisumu ou Nakuru par exemple, qui font appel a leur arrierc pays pour assurer une production en 
direction des poles economiques qu'elles representent). En fait, il parait clair que son plus grand pouvoir 
d'attraction se situerait plutot hors du district (ou en tous cas au-dela dune zone theiere pourtant proche, 
car elle attirerait plus de population extelicure at: district que de locaux), et inversement, les exploi -tants 
commenceraient a envisager le commerce par-dela la ville de Kericho. Le chef-lieu, dans ce nouveau cadre 
spatial a prendre en compte est alors plus tourne vers l'Ouest (vers les grandes villes d'Eldoret ou Kisumu, 
et dans une moindre mesure Kisii), que vers le Rift. (vers Nakuru et Nairobi). Ceci doit tenir en partie a 
son histoire, car Kericho a longtemps appartenu a la province de l'Ouest (de plus Nakuru est un grand 
marche qui peut faire obstacle). II faudrait donc envisager un changement d'echelle (et une reorientation) 
pour pouvoir saisir tous les flux_ 
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sont a la fois les causes et les consequences de rapports exacerbes; car l'evolution de la 

perception du milieu ainsi que l'eclatement des families et des solidarites facili tent puis 

entretiennent les echanges (et enfin elles evoluent elles-mernes en retour...). 

La problematique amene alors s'interesser de plus pres aux rapports a l'espace, 

dans le sens de l'apprehension des milieux ruraux et citadins. Celle-ci, en tant que notion 

d'actualite, "fluide" et "mouvante", traduit les strategies et les logiques de chacun (face au 

milieu, au the, a la vile, a l'Etat, etc). 

* Certains axes d'ouvertures sont donc vraisemblablement a privilegier. Les 

principales pistes de recherches qui s'avereraient les plus interessantes concernent : 

- Le developpement des bourgs ruraux et des petits centres urbains. 

II existe en effet une reelle (et recente) prise en consideration de leur poids et de 

leur role en iant que "poles de croissance endogene" et lieux de "transition" privilegies. 

Ces petits centres representeraient donc des &apes, des sortes de tremplins gardant des 

relations tres marquees avec leur arriere-pays, a etudier en priorite. Ce sont des espaces 

primordiaux dans l'evolution spatiale du pays, car c'est sarement en leur sein que 

s'effectuent la plupart des mutations les plus determinantes, et oil se rnanifestent les 

actuels changements de la societe kenyane (choix et comportements economiques, 

demographiques, politiques, culturels et ethniques...). 

- Les concepts "d'ethnicisation" en milieu urbain. 

Un interet particulier dolt etre accorde a l'exacerbation des identites. Celle-ci a lieu 

par les manipulations politiques, mais aussi et surtout par les rencontres de diverses 

populations qui se confrontent sur un meme territoire en creation. II s'agit alors d'etudier 

La construction de rescaux d'entraide en ville, les regroupements corporatifs ethniquement 

homogenes selon les activites economiques specialisees et les villes... 
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- Les reponses (notamment paysannes) aux situations de "crises". 

Les difficultes peuvent concerner le desengagement etatique selectif, la pression 

fonciere, les "conflits ethniques", etc. Quelles sont alors les strategies elaborees 

spontanement pour pallier les defaillances des formes d'encadrement preexistantes (Etat, 

KTDA, par exemple) ? Des recherches au Kenya sur le poids des nouvelles eglises 

syncretiques, des mouvements Harambee et du phenomene du Jua Kali seraient alors 

silrement tres riches et instructives... 
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